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lu succès du Cours Moven des Sciences Physiques et Natu 
sollos de BRÉAMANT nous imposait de le faire prècéder d’uo 
(ours Élémentaire. 

Nous nous sommes avant tout appliqués à établir un livre 
qui fût à la portée des jeunes enfants. Mais la manière dont 
hous avons réalisé cette idée peut réclamer quelque explication 
Nous pensons qu’un livre élémentaire n'est pas un livre peu 
idveloppé. Un livre peu développé n’est autre qu'un résume, 
“'eut-à-dire la lecture que les enfants comprennent le moins : 
il faut, pour profiter d’une lecture résumée, un esprit d'analyse 
ont ils sont précisément dépourvus. 

la classification, par exemple, expliquée en auelques mots 
our est incompréhensible ; elle n'est pourtant pas au-dessus de 
luur intelligence dès qu'on s'accorde quelques lignes de plus pou 
in leur expliquer familièrement et logiquement. Et c'est ce qui 
sxplique que notre volume soit peut-être un peu plus important 
qu'il n’est habituel à un Cours Elémentaire ; parfois même i: 
nous à paru que, voulant modifier tel passage du Cours Moyen, 
‘ous l’obscurcissions; nous l’avons laissé tel quel (en retranchani 
soulement les mots difficiles) — et le livre y a gagné en clarté 

Nous prions qu’on ne le croie pas pour cela « trop fort », comme 
l'on dit, et nous répétons que, pour de jeunes enfants, il s’agit 
ioins de dire brièvement que de dire d’une certaine manière 

Pur contre, nous trouvons qu’il y a Cu péril à vouloir, dès ls 
b'omitre année, toucher à tout. Nous avons résolument omis 
uurlauines questions ; l’enfant les trouvera l’année suivante danse 
ln Cours Moyen. 

C'est pourquoi nous avons adopté presque complètement Île 
hlun de notre Cours Moyen. L’élève grandirä en pays connu, et, 
totrouvant les mêmes noms. les mêmes définitions, etc. les saura 
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mieux. On apprend une année un certain nombre de choses: 
‘année suivante on réapprend les mêmes et dans les mêmes 
termes — et d’autres encore. 

Nous avons disposé les matières selon l’ordre habituel ; mais 
té maître peut, s’il le préfère, commencer par Ja Physique, la 
Chimie, et ne passer qu'ensuite aux êtres vivants. 

Nous avons partagé notre livre en chapitres d’après les sujets 
traités et non en leçons de longueurs égales arbitrairement 
découpées. Ainsi nous ne Himitons pas l'initiative du maître, qui 
trouve par ailleurs dans les emplois du temps ofliciels des cadres 
suffisamment précis. 

L'illustration est des plus importantes dans un Cours Élémen- 
aire. Nous l’avons voulue de dimensions aussi grandes que pos- 
sible et très claire ; les enfants se retrouvent mal dans de petites 
figures. Nous avons ajouté des planches en couleurs, lesunes, parce 
que les teintes conventionnelles rendent le dessin plus compré 
aensible, — les autres (fleurs, plantes médicinales), parce qu'elle: 
endent nn ivre plus vivant. 
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SCIENCES PHYSIQUES er NATURELLES 


NOTIONS PRÉLIMINAIRES 








Les Êtres dans la Nature 


Los sciences physiques et naturelles. Les sciences phy. 
aiques et naturelles étudient tous les corps ou êtres de la nature. 

1. Los trois règnes. — Tous les corps ou êtres se répartissent en 
trois grandes divisions ou règnes. 

9, Los animaux. — Le cheval naît, 
grandit et meurt; 1l peut se mou- 
voir ct sentir; c’est un animal. 

l'ous les êtres qui, comme le 
cheval, naïssent, grandissent et 
incurent et qui peuvent se mouvoir 
et ucntir, sont des animaux : la 
thdvre. les oiseaux, les reptiles, 
lon porssons, les insectes, etc. 

3. Les végétaux. — Un arbre 
huit, grandit et meurt; mais il ne 
pout ni se mouvoir, ni sentir ; c'est 
un végétal. 

‘l'ous les êtres qui, comme l’arbre, 
haissent, grandissent et meurent, 
inis qui ne peuvent ni se mou- 
Voir, ni sentir, sont des végétaux : 
lo ble, l'herbe, les arbres, etc. 

4. Les minéraux. — Une pierre 
ho naît pas, ne grandit pas, ne meurt 
»ns ; elle n’a ni vie ni mouvement. 
tte est formée de parties diverses 
“ouvent réunies par le hasard; 
vlle grossit lorsque d’autres parties 
viennent s’y ajouter ; elle ne dispa- 
ruit que lorsqu'une cause quelconque 
vient en désunir les parties et la 
briser: c'est un minéral. 
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Tous les êtres qui, comme la pierre, ne vivent pas et ne meurent | 


pas, sont des minéraux : le fer, le cuivre, le marbre, le sel, etc. 
56. — Les sciences naturelles étudient les êtres vivants. Les 
sciences physiques étudient les corps inanimés. 
RÉSUMÉ | 


1. Les trois règnes. — Ics Ctres, dans la nature, se partagent en trois divi- | 
sions ou règnes : les animaux, les végétaux, les minéraux. 

2. Les animaux. — Les animaux sont les êtres qui naissent, grandissent et 
meurent, et qui peuvent se mouvoir et sentir. 

3. Les végétaux. Les végétaux sont les tres qui naissent, grandissent ct 
meurent, mais qui ne peuvent ni se mouvoir, ni sentir. 


4. Les minéraux. — Les minéraux sont les êtres qui ne naissent pas, ne v ivent 
pas, ne meurent pas. 












Questionnairo 


1. Quels sont les trols règnes de la nature ? — 2. Pourquoi le cheval est-il un 
animal ? Quels sont les éires qui sont des animaux ? — 53. Pourquoi l'arbre est-il 
un végétal ? Quels sont les étres qui sont des végétaux ? — 4. Pourquoi la pierre 
est-elle una minéral? Quels sont les étres qui sont des minéraux ? — 5. Qu'est-ce 
qu'éludtent les sciences nulurelles ’ et les sciences physiques ? 
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L'Homme et les Animaux 





CHAPITRE PREMIER 


L'Homme 


1. La supériorité morale de l’homme. — Parmi tous les être 
répandus à la surface du sol, celui que nous devons le mieux 
connaître, c’est nous-mêmes, c’est l’Aomme. | 

L'homme se distingue de l’animal parce qu’il est doué d’un 
âme raisonnable ; il est intelligent ; il pense et il exprime ses pen 
sées par la parole et par l'écriture. Grâce à son intelligence qu 
en fait le roi de la création, il sait tirer profit de tout ce qui l’en 
toure : du courant rapide des fleuves, de la force des vents, de 
richesses cachées dans le sol, des produits variés de la terre. 
soumet les autres animaux à sa volonté. Il vit en société et cherc 


L'HOMME ET LES ANIMAUX à 3 





D'HOMME MAITRE DE LA NATURE, 


ännn cesse à améliorer sa situation à accroître son bien-être : 
I tend au progrès. 

Les autres animaux, même les mieux doués, n’ont pas d’intelli- 
Hence proprement dite ils n’ont pas de raison ; leur vie est faite 
toujours des mêmes habitudes. Ainsi, l’oiseau fait son nid, les 
“bcilles façonnent leurs. alvéoles, les fourmis construisent leurs 
hulcries toujours de la”même façon ; ils ne savent ni changer ni 

rfectionner leur genre de vie et leur manière de travailler ; 
Le instincts restent toujours les mêmes. 

L'homme appartient par son corps au règne animal. Physique- 
iment,il a sur les autres animaux une double supériori té : sa main 
ént merveilleusement organisée pour prendre et manier les objets 
_… il peut se plier facilement aux changénents de climats tandis 

ue les animaux d’une même espéce sè cantonnent généralement 
“ous un même climat 3 


RÉ £ 


4. L'homme. — L'homme se distingue des animaux par son fnfelllgence et 
su raison, 11 pense, parle et écrit. Maïs par son corps il appartient au règne 
dibinual. 

Les autres animaux n'ont ni Inteqneo ni raison ; leurs instincts restent 
loujours les mêmes. 





x Ouettonnales 


1. Comment l'ffomme se distingue-t-{l de l'animal proprement dit? De quot 
utiltirer profit ? Qui soumet-{l à sa volonté ? Comrnent vit-il et que cherche-t-il ? 
qu rsi-ce que ne possèdent pas les aufres animaux ? De quoi leur vie est-elle faite ? 
est-ce qu'ls-ne savent nl changer ni perfectionner ? A quel règne l’homme 


ujpusticnt-il par son corps?, Quelle est physiquement sa supériorité sur l'animal? 


PT 
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CHAPITRE II. — Le Squelette 


1. — Pour vivre l’homme doit se mouvoir. Les organes du 
mouvement sont les os (qui forment le squelette) et les muscles. 

2. Les os. — Comme Île tcit des maisons est soutenu par une 
charpente en bois, le corps humain est soutenu par une charpente 
en os, qu’on appelle le squelette. 

Les os ne sont pas toujours durs ; dans le jeune âge, ils sont 
flastiques ; on les appelle alors cartilages. 

Le squelette comprend trois parties : la tête, le tronc et les 
membres. 

3. Tête. — La tête est formée des os du crâne, boîte qui ren- 
ferme le cerveau et le protège, et des os de la face,dont les prin- 
cipaux sont les os du nez, les pommettes et les maxillaires ou os 
de la mâchoire. 

Le maxillaire supérieur est soudé au crâne ; il est immobile. Le 
maxillaire inférieur, au contraire, est mobile : il s’abaisse ou 
s’élève lorsque nous mangeons ou que nous parlons. | 

4. Le tronc. — Le tronc comprend la colonne vertébrale, le. ! 
côtes et le sternum. | 

La colonne vertébrale est composée de 32 os plats appelés wer-! 
tèbres, empilés les uns sur les autres. Chaque vertèbre est percée! 
d’un trou ; les trous de toutes les vertèbres correspondent en- 
semble et forment une sorte de canal dans lequel est logée la 
moelle épinière. | 

Les côtes sont des os plats, arrondis en arcs, qui partent de droite: 
et de gauche des vertèbres ; elles viennent en avant du corps et for- 
ment la poitrine, sorte de cage protectrice des poumons et du cœur, 

Les sept premières paires de côtes aboutissent en avant à un os 
plat, le sternum. Les cinq autres paires ne sont que des demi-| 
côtes ; elles n’arrivent pas au sternum. ; 

5. Les membres. — Les membres se détachent du tronc, les 
uns de la partie supérieure, ce sont les bras, les autres de la par: 
tie inférieure, ce sont les jambes. 

a) Les bras. — Les bras tiennent au tronc, en arrière par les 
omoplates et en avant par les clavicules. Le bras comprend le 
bras proprement dit, l’avant-bras et la main. | 

L'os du bras est l’humérus qui va de l'épaule au coude ; l'avant: 
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bras est formé de deux os : l’un, le cubitus, dont l'extrémité supé 
rieure forme le coude ; l’autre, le radius. 

L’avant-bras est rattaché à la main par les os du poignet. 

La main comprend les os de la paurne et ceux des dorgts. 

Chaque doigt se compose de trois phalanges, sauf le pouce qui 
n’en a que deux. Le pouce peut s’opposer à tous les autres doigts ; 
c'est ce qui permet à la main de saisir et de tenir les objets. 

b) Les jambes. — Les jambes sont rattachées au tronc par les 
os du bassin, qui en même temps soutiennent les intestins. 

La jambe se compose de Îa cuisse, de la jambe proprement dite 
et du pied. L’os de la cuisse est le fémur,qui va du bassin au genou. 

La jambe est formée de deux os qui partent du geno& et rejoi- 
gnent la cheville ; l’un, gros, le tibia ; l’autre, plus petit. lc péroné 

Les os de la cheville sont entre la jambe et le pied. 

Le pied comprend les os du pied proprement dit et ceuxdes orteils. 

Chaque orteil est composé de trois phalanges, sauf le pouce qui 
n’en a que deux, Le pouce du pied n’est pas comme celui de la main, 
opposabi= aux autres doigts ; aussi le pied ne peut-il ni tenir ni 
saisir. | 

6. Articulations. — Les articulations sont les endroits où les 
os jouent les uns sur les autres : le coude, le genou, le poignet, 
la cheville. 

Aux articulations, les os sont maintenus les uns aux autres et 
limités dans leurs mouvements par des cordons blancs très résis- 
tants, appelés ligaments ; ils y sont en outre constamment arrosés 
par un liquide gras qui facilite les mouvements, 
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L'HOMME ET LES ANIMAUX ? 





RÉSUMÉ 


à ns orpanes du mouvement. — Les organes du mouvement chez l’homme 
suit Lo ayurlietie et les muscles. 


h Lo squolotte. — Le squelette comprend la féfe, le {ronc et les membres. 
H, La to cest formée des os du crâne, du nez, des pommelles et des maxillatres. 


4 Lotronc. — Le tronc comprend la colonne vertébrale, les côtes et le sternum. 
Luscofes forment Ja poitrine, qui renferme le cœur et les poumons. 


* h Los membres. — Les bras tiennent au tronc par les omoplales et les clavul- 
tuiles, l'on du bras cest l'Aumérus,les os de l'avant-bras sont le radius et le cubitus. 

Luinalin comprend la paume et les doigts. 

Los jusnbes sont rattachées au tronc par les os du bassin. 

Lu jiuunbe comprend la cuisse, la jambe et le pied. L'os de la cuisse est le 
héuiur ; ceux de Ja jambe sont Ie {{bla et le péroné. 

Les ose la cheville sont entre la jambe et le pied. Le pied comprend les os du 
phéit ot ceux des ortells. 


A Los articulations. — Les articulations sont les endroits où les os jouent 
léû dou nur les autres. Aux articulations, 155 os sont maintenus par des ligaments 
wt mirunés par un liquide gras. 


Questionnaire 


l, Quris sont les organes du mouvement chez l'homme ? — 2. Qu'est-ce que le 
tquetette : Que comprend-il ? — 3. De quels os la téle est-elle formée ? 

4, Que comprend le tronc? De quoi est composée la colonne vertébrale ? Où 
sil louve la moclle épinidre ? Où aboutissent les sept premières paires de côtest 
tune! sont les autres côtes ? 

h, Quels sont Es membres ? Comment les bras tiennent-ils au fronc ? Que com- 
“wetul le bras ? Quel est l'os du bras ? Quels os forment l'avant-bras ? Comment 
Puvant bras est-il rattaché à la main ? Que comprend la main? De quoi se com- 
pus shine doigt ? Quelle est la faculté du pouce ? 

Cusnert les jambes sont-elles rattachées au tronc? De quoi se compose la 
taie » Quel est l'os de la cuisse ? Quels sont les os qui forment la jambe? Où 
tunit les os de La cheville? Quels os comprend le pied? Comment est composé chaque 
aifell ? Le pouce du pied est-il comme celut de la main ? 

W, Qu'est-ce qu'une articulation ? Par quoë les os sont-ils maintenus aux arti- 
stilutfons et par quoi sont-ils arrosés ? 
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CHAPITRE III. — Les Muscles. La Peau. 


1. Muscles. — Les muscles sont de véritables ressorts qui 
mettent notre squelette en mouvement. Pour cela ils sont rattachés 
aux os par les tendons. | 

Les muscles constituent la chair qui recouvre les os. Ils peuvent 
se resserrer Où s’allonger, Se contracter où se détendre ; ils font 

ainsi exécuter aux os cerfs 

L'un | tains mouvements déter 
Ha” 56 A minés. C’est grâce à l’élas: 
LCA \- "We ticité des muscles qui 
nous pouvons marchet 
tourner a tête, remue 
nos bras, etc. 

2. La peau. — La peal 
recouvre les muscles ; ell 
est percée de petits trou 
ou pores, par lesquels s’ 
coule la sueur. | 


RÉSUMÉ 


1. Les muscles. — Les muscl 
constituent la chaïir ; ils sal 
rattachés aux es par les{endor 

Ce sont les muscles qui fa 





Clasde 





BA sudonsars J cxécuter aux os les mouverner 
| +. dont ils sont capables. 
maine. des muscles. _ 2. La peau.— La peau recouvÿ 
les muscles. 
Questionnaire 


1. Que constituent les muscles ? Comment sont-ils rallachés aux os ? Que peu 7. 
jaire les muscles ? Que nous permet leur élasticilé ? — 2. A quoi servent les poil 
de la peau ? 


BL 


CONSEILS D'HYGIÈNE 

1. L'hygiène. — L'hygiène est une science qui enseigne les meillet 
moyens pour conserver la santé. 
Les indispositions, les maladies sont trop souvent le résultat de néf 
gences coupables ou d’imprudences. On peut, quand on le veut vraimef 
éviter beaucoup de maladies. É 
Ti ut d’abord, il est nécessaire que le corps puisse se développer lib 
ment. Chez les enfants, Je squelette manque de solidité, 1l se déforme paf 
que les os jeunes sont assez mous et déformables. Bientôt les os durciroiï 
où ne pourra plus guérir les déviations produites et les organes for 
tionneront péniblement et s'affaibliront, | 


| 
À 
à 
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#, 80 bien tenir. — On doit toujours se bien tenir, mais surtout quand 
où ont assis; la colonne vertébrale doit toujours être maintenue aussi 
‘iollo que possible; si l'on se tient 
tuul,olles'arrondit facilement, forme 
lou dos ronds et 1cs poitrines creuses. 

U, Exercices. — Les muscles se 
léveloppent ct se fortifient par 
| exercice, Plus un muscleest exercé, 
lun il acquiert de souplesse et de 

duislance. Au contraire, un muscle 
qui reste en repos s’affaiblit, Il est 
tlonc indispensablede faire exécuter 
aux muscles le plus souvent possible 
tous Iles mouvements dont ils sont AG 4 
ÿnpables. On peut aller jusqu'à Ja LL oxxx resur MAUVAISE TENUE 
algue. I! convient de s'arrêter dès ne potnéitiée indique la position 
ju'on éprouve quelque souffrance. PR or at til 
4, Marche. —— La marche met en 
bu fous les muscles. Aussi ne saurait-on trop saisir toutes les occasions 
‘aller faire en plein air, de longues promenades. Il faut assurément de 
_ d'entrafnement,; on ne pourrait supporter tout d'un coup une course pro- 
A née; mais on arrive petit à petit et sans éprouver de fatigue doulou- 
_ fouuc à parcourir, sans s'arrêter, d'assez grandes distances. 
D. Gymnastique. — La gymnastique agit sur l’ensemble des muscles. 
1 fuit prendre au corps de bonnes attitudes; elle fortifie les muscles et 
los oblige à se prêter à tous les mouvements auxquels ils sont destinés. Les 
#tnlants devraient faire chaque jour, au moins pendant unc demi-heure, une 
hôrio d'exercices de gymnastique. 1 

0, Repos. —— Ice sommeil api les forces épuisées et diSpose.le corps, 
pour le lendemain, à une nouvelle et plus grande activité. 

7. Propreté. — Une des premières conditions pour se bien porter est 
d'ontretenir son corps dans un état de proprelé parfaite. La peau sécrète 
Mir ses pores la sueur et d'autres substances dangercuses pour l’organisme. 

our que ces substances puissent sortir régulièrement, il est indispensable 

h les pores de la peau restent toujours largement ouverts. La crasse les 

onchce. -Xussi faut-il, pour maintenir son corps propre, avoir recours 
 houvent à l'eau fraîche et au savon. 

8. Ablutions. Bains. —— Les naïns, qui se salissent si :isément, doivent 
Mlre livées aussi souvent qu'il est nécessaire; il faut aussi chaque matin 
ño liver la figure, le cou, la poitrine même; les pieds doivent être lavés au 
inoins deux ou trois fois par semaine. Tous les quinze jours un granAi bain 
ndoucit la peau ct en favorise le fonctionnement. 
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Questionnaire 
1. D'où viennent souvent les indisposilions, les maladies ? Chez les enrants, le 
sgnuclelle est-il solide ? — 2, Comment doit-on se tenir ? — 3. Par quoi se déve- 


loppent es muscies ? Que devient un muscle qui reste en repos ; Qu’acquiert-il 
pur d'exercice ? — 4. Quel avantage procure la marche ? L’entrafnement est-il né- 
ces aire ? — 5. Sur quoi la gymnastique agit-elle ? Quelle influence a-t-elle sur 
notre corps ? Doit-on faire souvent et ph de la gymnastique ? — G. Le 
reros. Le sommeil sont-ils nécessaires ? — "7. Cilez une des premières conditions 


pour se bien porter, — Comment et quand faut-il se laver? |. 7 
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CHAPITRE IV. - — La Digestion 


1. La nutrition. La digestion. Par l’exercice, par le tra- 
vail, l’homme use peu à peu les éléments qui constituent sen 
corps. Il doit donc réparer ces pertes et entretenir ses organcs. 
L'enfant doit, de plus, accroître les diverses parties de son corps. 
Pour entretenir et accroître son corps, il faut se nourrir c’est- 
à-dire introduire dans le corps des aliments. Mais ces aliments 


doivent être transformés en un liquide capable de se mêler à 
notre sang. 
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La transformation des aliments est la digestion ; elle se fait dans 
l'appareil digestif. 

2. L'appareil digestif. — [L'appareil digestif est une sorte 
de tube, tantôt étroit, tantôt élargi, qu’on appelle £ube digestif 
Le tube digestif commence à la bouche et porte les noms d’æso- 
phage, d’estomac et d’intestin. 

Des liquides, ou sucs, sécrétés par les parois mêmes du tube 
digestif ou par des glandes qui l’avoisinent, viennent agir sur les 
aliments et les préparer à fournir au sang ce dont il a besoin. 

3. La bouche, les dents. — Les dents sont plantées par leurs 
racines dans les maxillaires. Leur partie extérieure est faite 
d'ivoire et recouverte d’un émail résistant et brillant, 

Les dents de devant, au nombre de huit, sont destinées à couper, 
ce sont les rncisives ; les dents placées de chaque côté des inci- 
sives, au nombre de quatre, servent à déchirer comme celles des 
chiens, ce sont les canines ; au fond se trouvent les rrolaires qui 
broient ; on en compte vingt dans une dentition complète. 

Les dents qui viennent tout d’abord chez les enfants n’ont pas 
de racines ; ce sont les dents de lait ; elles tombent vers sept ans 
ct sont remplacées par des dents complètes, mais qui ne repous- 
sent plus une fois arrachces. 


4. Estomac. — L’estomac est une sorte de poche en forme de 
cornemuse, Située au-dessous de la poitrine,et dans laquelle les 
1liments séjournent plusieurs heures avant de passer lentement 
dans lPintestin. 


5. Intestin. — L’intestin est formé d’un tube long de huit à dix 
mètres, replié sur lui-même, d’abord étroit, c’est l’intestin grêle, 
puis assez large, c’est le gros intestin, beaucoup moins long que 
l: premier. | 

6. Foie, Pancréas. — Le foie et le pancréas sont deux glandes 
niacées tout auprès de l’estomac ; le foie au-dessus et à droite, le 
pancréas au-dessous ct à gauche. 





7. La digestion. — Les aliments, réduits en pâte par les dents 
ct Ja salive, sont réunis en une boule, qui traverse directement 
, l’æœsophage et pénètre dans l’estom:s. Là. 1ls subissent l’action di 
‘1€ gastrique. Ce liquide, sécrété par les parois de l'estomac, 
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transforme les aliments en une sorte de bouillie blanchâtre, qui 
passe dans l'intestin grêle. 

Ïls sont aussitôt attaqués par trois liquides nouveaux : le suc 
intestinal, fabriqué par l’intestin ; la brle, venant du foie, et le suc 
pancréatique, produit par le pancréas. Sous l’action de ces trois 
liquides, la digestion se termine. 

La partie utile des aliments forme maintenant un liquide lai- 
teux, appclé le chyle. 

8. Absorption. — Ce liquide laiteux pénètre alors dans l’épais- 
seur mème de la paroi de l'intestin, comme l’encre pénètre dans 
le papier buvard. Cet acte, très important, est l’absorption du 
chyle par la paroi de l’intestin. Le chyle arrive ainsi dans le sang 
qui transportera dans toutes les parties du corps la partie utile 
des aliments. 

La partie inutilisable est expulsée au dehors. 


LES ALIMENTS 


9. Les aliments. — Les aliments sont, pour la plupart, des 
produits végétaux ou animaux. Les uns sont /rquides comme le 
lait et Iles boissons ; les autres, et ce sont les plus nombreux, sont 
solides. 

Certains aliments sc mangent tels que la nature nous Îles offre ; 
les autres ont besoin d’être convenablement préparés. 

Parmi les premiers sont les fruits, qui constituent, quand ils 
sont mürs et sains, un excellent aliment. Les autres comprennent 
le pain, la viande et les légumes. 


10. Aliments sains et cuits. — Il convient de ne faire usage 
que d’aliments propres £t parfaitement satns ; manger des aliments 
qui ont subi un commencement de décomposition, c’est risquer 
de s’empoisonner. En général. :l est prudent de ne se servir qu 
aliments bien rutts. 
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11. Lait. — Le lait est un aliment pré- 
cieux 3; 1l forme à lui seul un aliment com- 
plet ; on pourrait ne vivre que de lait. Le 
lait fraîchement trait et provenant d’une 
vache en parfaite santé peut être bu aussi- 
tôt sans danger ; il est plus sage toutefois 
de faire bouillir le lait avant de s’en servir. | Le lait 
L’ébullition tue dans le lait les germes de  ‘°1t5e Prendre bouill. 
maladie qu’il peut contenir. 


12. Œufs.— Les œufs, comme le lait, sont un aliment complet 
quand on les absorbe légèrement cuits. Mais lorsque la cuisson 
durcit le blanc de l’œuf, elle enlève toutes les propriétés nutri- 
tives et le rend d’une digestion fort difficile. | 

13. Légumes. Pâtes. — Les /entilles, les haricots, les pâtes : 
macaronti, nouilles, etc., constituent également une très bonne 
alimentation ; les légumes décortiqués, c’est-à-dire débarrassés de 
leur enveloppe, se digèrent plus aisément. 





LES BOISSONS 


14. Eau. — L'eau pure est la meilleure des boissons. Malheu- 
reusement les sources capables d’inspirer toute confiance sont 
rares ; les eaux de source sont trop souvent salies par des infil- 
trations dangereuses. Beaucoup de maladies, entre autres la fièvre 
typhoïde, sont transportées par les eaux des sources. Aussi est-il 
prudent toujours de faire boutllir l’eau avant de la boire. 


15. Boissons fermentées. Le vin, le cidre, la bière sont éga- 
lement des boissons dont on fait un grand usage. Prises modé- 
rément, étendues d’eau, elles facilitent la digestion et fortifient 
Mais l'abus de ces boissons fermentées compromet gravement Ia 
santé, prédispose aux maladies de toutes sortes et conduit parfois 
à la folie. 





# 
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16. Boissons distillées. — Les boissons distillées : eaux-de-vie, 
Rirsch, rhum, etc., sont 
toutes très dangereuses ; 
elles désorganisent l’es- 
tomac, le foie, le cœur 
et aussi le cerveau. Ce 
sont des nédicaments 
qu'on ne doit prendre 
qu’à faibles doses et rare- 
ment. 

17. Infusions. — Des 
infusions légères de café, 
de thé, de fleurs de ti- 
teul, de camomille cons- 
tituent des bnissons très 
saines etrafraîchissantes. 





Les boissons distillées sont très dangereuses. 


RÉSUMÉ 

1. Nécessité des aliments. — Ia substance de notre corps se transforme 
continuellement grâce aux aliments que nous mangeons. 

.. 2. — L'appareil digestif est formé par un tube étroit ou large ; il comprend la 
bouche, l'asophage, l’estomac et l'intestin. 

3. Les dents. — Les dents ont une enveloppe d'ivoire recouverte d'émall. Une 
dentition complète se compose de huit fricfsives, quatre canines et vingt molaires. 

Les denfs de laff sont les premières dents ; elles tombent vers sept ans. 

4. L’estomac. — L’estomac est une sorte de poche siluée au-dessous de Le 
poitrine. 

5. L'intestin. — L'intestin comprend l'intestin gréle et le gros intestin. 

6. Le fole, le pancréas. — Le foie et le pancréas sont deux glandes placées 
tout auprès de l'estomac. 

7. La digestion. — Les aliments sont digérés dans leur passage à travers 
notre corps ; ils sont broués ct insalivés dans la bouche, soumis aux sucs gastri- 
ques dans l'estomac, puis à la bile, au suc pancréalique et aux sucs intestinaux 
dans l'intestin. Les Nice nourriciers des aliments passent dans le sang à 
travers les parois de l'intestin 

9-10. Les allments.—- Les aliments sont liquides ou solides. Les uns se mangent 
tels que la nature nous les offre ; les autres ont besoin d'être préparés. 

Il convient de ne manger que des atiments sains et presque toujours cuits. 

11. Lo lait. — Le lait est un aliment complet ; : on peut le boire fraîchement 
+ uand il provient d'une vache saine ; il est prudent de le faire bouillir. 

es œufs. — Les œufs composent aussi un aliment complet. 

13. Les légumes, les pâtes. — Les lentilles, les haricots, les pâles constituent 
une alimentation de premier choix. 

14. L'eau. — L'eau pure est la meilleure des boissons. Il est toutefois prudent 
de ne la boire que bouillie. 

15. Les boissons fermentées. — Les boissons fermentées, prises modérément, 
facilitent la digestion ct fortifient. L'abus de ces boissons est désastreux à 1n santé. 
18-17. Les boissons distillées. — Les boissons distillées sont des poisons. 

Tout au contraire. les {nfusions de café, thé tilleul, camomille sont bonnes et 


saines. 
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Questionnaire 


1. A quoi servent les aliments dont nous nous nourrissons ? — 2. Où sont- 
{ts digérés ? D'où vlennent les sucs qui agissent sur les aliments ? — 3. Où sont 
implantées les dents? Comment sont-elles composées ? Combien d'espèces de 
dents ? Qu'est-ce que les dents de lait ? — 4. Où est situé l'estomac ? — 5. Comment 
est formé l'intestin ? — 6. Qu'est-ce que le foie ? le pancréas ? — 7. Qu’advient-il 
des aliments dans la bouche ? dans l'estomac ? dans l'intestin ? — 9. Quelle est 
ta nature de nos aliments ? Comment se rnangent-ils ? — 10. De quels aliments 
devons-nous faire usage ? — 11. Que -avez-vous du lait? Comment est-il sage 
de l'utiliser ? — 12. Dans auislles conditions l'œuf est-il un aliment complet ? — 
13. Qu'est-ce qui constitue également une alimentation de premier choix ? 

14. Quelle est la meilleure ds bo‘ssons : Comment rend-on l'eau loujours saine ? 
— 15. Peut-on faire usage du vin, du cidre. a° la bière el dans quelles conditions ? — 
16. Que pensez-vous des botssons distillées * — 17. Quelles sont les {nfusions qui 
constituent de saines bolssons 7 


HYGIÈNE DH L APPAREIL DIGESTIF 


1. L’estomac. — L’estomac est un organe facile à détériorer ; une 
mauvaise alimentation, ou une alimentation trop abondante, le fatigue 
promptement ; les sécrétions se font mal ct la digestion devient pénible 
et douloureuse. 

Il est bon de réunir des aliments animaux aux aliments végétaux, 
c’est-à-dire de manger de la viande et des légumes. Il faut éviter un 
régime contenant trop de viande. 

Il faut ne manger que des aliments sains ct manger modérément : 
il vaut mieux manser moins que manger trop. 

2. Mastication. — Les aliments ne doivent arriver à l'estomac que 
bien #1astiqués. On doit manger lentement ct n’avaler qu’après avoir 
parfaitement mâché. 

8. Dents. — Il est nécessaire pour cela d’avoir de 
bonnes dents. Or, les dents se saiissent vite et, si on 
n’y prend garde, elles se recouvrent d’une couche 
pierreuse de Zartre qui attaque l'émail. Une dent 
privée de son émail est une dent perdue. Si l’on veut 
conserver ses dents, il faut se laver la bouche après 
chaque repas afin qu'il ne reste aucune malpropreté 
autour des dents ; il est nécessaire en outre, au moins 
une fois par jour, le soir de préférence, de se brosser 
les dents avec une brosse dure ct un peu de savon ou Une dent privée 
de charbon bien pilé. est perdue. 

| Questionnaire 

1. Qu'est-ce qui fatigue l'estomac et rend la digestion pénible ? — À Corn- 

ment doit-on mastliquer les aliments? — 3. Est-il nécessaire YW'avoir ‘de bonnes 


dents? Comment des entrelicnt-on? 
* 
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CHAPITRE V.— La Circulation 

1. Le sang, son rôle. —_ Le sang est un liquide rouge clair ou 
rouge foncé qui circule dans tout notre corps. Nous avons vu en 
étudiant la digestion que la partie utile, c’est-à-dire nourrissante, 
des aliments passait dans le sang. Le sang a pour rôle de porter à 
chaque partie de notre corps la nourriture qui lui est nécessaire. 
Pour cela il circule dans un long tube gros et épais (comme le 
cœur), tantôt plus mince qu’un cheveu (comme les capillaires) ; 
c'est l’appareil circulatoire que nous allons étudier. 

2. Circulation. Cœur. — Le cœur est l’organe essentiel de la 
circulation. C’est un muscle creux extrêmement épais. Il a environ 
la grosseur du poing chez l’homme. Il est situé au milieu de Ia 
poitrine, entre les deux poumons, la pointe inférieure légèrement 
inclinée vers la gauche. Le cœur est divisé par une cloison verti- 
cale en deux parties, ce qui fait en quelque sorte un cœur droit 
et un cœur gauche. Le cœur droit et le cœur gauche comprennent 
chacun deux cavités communiquant entre elles. 

. Le cœur gauche se contracte violemment et chasse le sang 
rouge, celui qui est nourrissant, dans la grosse artère aorte. 

8. Artères. — Les artères sont des sortes de tubes qui partent du 
cœur pour porter le sang aux différentes parties du corps. Leurs 
parois sont élastiques et se referment difficilement quand elles 
sont déchirées. 

4. Capillaires. — L’artère aorte se divise de plus en plus jus- 
qu’à former des vaisseaux fins comme des cheveux, les vaisseaux 
capillaires qui traversent toutes les parties de notre corps. C’est 
pour cela que l’on saigne en se coupant, même si l’on n’atteint 
aucune artère; mais on coupe les petits vaisseaux capillaires 
qui sont partout sans qu’on les voie. 

Grâce aux capillaires, le sang nourrit tous nos muscles, tous 
nos organes ; mais 1l se charge en même temps de tous les résidus 
inutiles à nos tissus et d’un gaz très dangereux, le gaz carbonique, 
le même qui se dégage de certain poêles et cause l’asphyxie. Il 
devient rouge foncé (on dit : du sang noir). 

5. Veines. — Les veines sont les vaisseaux qui ramènent le sang 
noir vers le cœur drott ; leurs parois sont molles ; une veine coupée 
e’affaisse sur elle-même: 
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C’est ce mouvement du sang, du cœur vers toutes les parties de 
notre corps et de notre corps au cœur, que l’on nomme la grande 
circulation. 

6. Petite circulation. — Voici donc le sang revenu au cœur 
droit, mais nous avons vu que ce sang a abandonné tout ce qu’il 
transportait d’utile et s’est chargé en retour d’impuretés qui cons- 
tituent des poisons violents pour notre corps. 

Le cœur droit le chasse alors dans l'artère pulmonatïre qui le 
conduit dans nos poumons. Là, l’air que nous respirons le purifie ; 
le sang revient dans le cœur gauche, qui le chasse de nouveau dans 
notre corps ; et cela recommence ainsi durant toute notre vie. 

7. Pouls. — Le cœur se contracte à peu près une fois par 
seconde pour chasser le sang dans nos artères. Nous le sentons 
très bien dans notre poitrine : et aussi lorsqu'une artère passe très 
près de la peau ; de chaque côté du cou, aux poignets ; c’est là que 
le médecin vient compter nos pulsations ; si notre pouls bat plus 
de 70 fois en une minute, c’est que nous avons la fièvre. , 


RÉSUMÉ 
1. Le sang circule dans toutes les parties de natre corps pour Ies nourrir. 
& 2. Circulation. — Le cœur est un muscle creux divisé en deux parties : 


cœur droit et cœur gauche. ]1 lance le sang dans les artères. 

3. Une artère contient du sang qui vient du cœur. 

4, Un capillaire est un vaisseau sanguin fin comme un cheveu. 

5. Une veine contient du sang qui va au cœur. — Le sang part du cœur pour 
aller à travers les artères nourrir lous nos organes. 

Il revient au cœur chargé d’impuretés dangereuses. 


6. Petite circulation. — Le cœur chasse le sang noir dans les poumons où 
l'air le purifie. | 
7. Pouls. — Le pouls marque les battements de notre cœur. Nous devons 


avoir 70 pulsations par minute. 
Questionnaire 
1. Quel est le rôle du sang ? — 2. Qu'est-ce que le cœur ? 3. Qu'est-ce qu'une 
artère ? — 4, Un capillaire ? — 5. Une veine ? Que devient le sang dans la grande 
circulation ? — Que devicni le sang dans la petite circulation ? — 7. Qu'est-ce 
que le pouls ? re SR GEAR. rs: 


HYGIÈNE DES ORGANES DE LA CIRCULATION 


1. Pouls. — La circulation du sang doit se faire librement. Il ne faut 
donc pas comprimer le corps par des vêtements trop ajustés, par un 
corset trop serré, par des jarretières, en un mot par tout ce qui peut 
gêner la circulation. Les contractions du cœur ne doivent être n1 ralen- 
ties ni précipitées. Ralenties, elles sont le résultat d’une faiblesse de 
l'organisme qu'il faut combattre ; précipitces, elles sont la conséquence 
d’une fiêore qu'il faut guérir, 

Tl importe donc de veiller aux mouvements du cœur : le battement 
dupouts est une indication précicuse dont il convient de tenir compte. 
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En général, on doit éviter Àa grande fati- 
gue, les courses prolcngtes qui essouffent 
et font battrele cœur trop vite ct trop fort. 

2. Soins à donner en cas de cou- 
pure. — Si une artère est coupée, le sang 
s’échappe par saccades. Il faut alors com- 
primer la plaie, ne fût-ce qu'avec le doigt, , 
empêcher le sang de sortir et appeler au 
plus vite un médecin. | 





Pour une coupure moins grave, si l’on ANS À nfÂ 
est à proximité d’un pharmacien, on ira NU VAT ZCÉE 
lui demander de faire le pansement néces- PRRAUE TT > 
saire. Si on est loin du médecin ct du phar- 
macien, on opérera de la façon suivante.Sc ° 
laver d’abord les mains avec de l’eau et Le battement du pouls est perçu 
du savon. Prendre de l’eau bien propre au poignet. 


et, si l’on peut, de l’eau bouil- 
lie. Prendre un tampon de 
coton hydroplhule, ou, à son 
défaut, un mouchoir ou 
une servictte de toilctte très 
propres, plonger ce coton ou 
ce linge dans i’eau préparée 
et bien laver la plaie. Rap- 
procher le plus possible les 
deux levres de Ja plaie. Appli- 
quer par-dessus un gros tam- 
pon de coton ou uu linge pro- 
pre imbibé aœ’ezu, préparé 
comme il a été indiqué.Main- 
tenir le coton ou le linge au moyen d’une bande de toile très propre et 
ligaturée solidernent. 

8. Salgnemeht de nez. — Maintenir en l’air le bras correspondani 
au côté du nez par lequel l’écoulement du sang a lieu. Si le saignement 
ersiste, attirer le sang vers les extrémités inférieures en chauffant les 
jambes et les pieds. | 

4. Contusions. — Les meurtrissures ou contusions qui amënent le 
sang en abondance dans un endroit limité du corps doivent être soi- 
.gnées comme les coupures, s’il y a déchirure de la peau ; dans le cas 
comrairc, on applique des compresses d’eau fraiche qui provoquent 
la Circulation régulière du sang. 





Matériel de pansement. 


Questionnaire 
1. Comment doivent élre les contractions du cœur? Le battement du pouis n'est-il 
Das une indication précieuse? — 2, Comment soiqgne-t-on une coupure? — 3. Un 


saignement de nez? — 4. CGornmert soigne-t-on une conlusion? . 
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CHAPITRE VI 
La Respiration 

1. La respiration. — La respiration a pour but d’introduire 
de l’air dans notre organisme et de le mettre en contact avec 
le sang qu’il doit purifier. Elle s’effectue au moyen de l’appareil 
respiratoire. 

2. L'appareil respiratoire. — [L'appareil respiratoire, chez 
l’homme, comprend le nez, la bouche, la trachée-artère, enfin et 
surtout les bronches, dont les multiples ramifications forment les 
poumons. 
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L’air entre par le nez ou par a bouche ; il pénètre dans le 
larynx dont nous parlerons tout à l’heure, puis dans un conduit, 
\a trachée-artère. Ce conduit est maintenu ouvert 
par des anneaux de cartilage. La trachée-artère se 
divise en deux troncs, appelés bronches. 

Les bronches se ramifient, se divisent ainsi en 
bronches de plus en plus petites, dont chacune se 
tcrmiñe par une sorte de petit ballonnet appelé 
zésicule pulmonaire. L'ensemble des bronches et 
des vésicules pulmonaires forme les poumons. 

Les poumons forment deux masses spongieuses 
logées dans le #horax, ou cage thoracique. 


3. Lo mécanisme de la respiration. — Pour 
que l’air puisse entrer dans les poumons, la poitrine 
exécute deux mouvements appelés inspiration et anche ei 
“xptration. Ces deux mouvements sont tout à fait nn . 
semblables à ceux qu’exécute un soufflet servant à 
activer le feu. Quand nous écartons les lames du soufflet, c’est-à- 
dire quand notre poitrine se soulève, l’air entre : c’est l’znspiration. 
Quand, au contraire, nous rapprochons les lames, c’est-à-dire quand 
notre poitrine s’affaisse, l'air est chassé au dehors : c’est l’expira- 
(ion. Ce double mouvement s’accomplit de 14 à 16 fois par minute. 

Quand l’air entre dans nos poumons, 1l se trouve en contact 
avec le Ssang amené, comme nous l’avons vu, par les artères et 
les capillaires pulmonaires : Ie sang se débarrasse de son gaz car- 
bonique, qui est rejeté dans l’air par l’expiration,et il prend à l’air 
de l’oxygène, qu’il ira transporter dans tous les organes. 

Si la resciration ne pouvait s’effectuer, le sang resterait empoi- 
sonné ; il y aurait mort par asphyxte. 





4. La voix. — La trachée-artère est renflée à sa partie supé- 
rieure pour former le larynx; c'est le larynx qui forme, en avant 
du cou, la saillie que nous appelons la pomme d'Adam. Dans le 
larynx, 1l y a des replis disposés en lames qui portent le nom de 
cordes vocales. Chassez brusquement l'air de vo! poumons, il 
fait vibrer les cordes vocales de votre larynx comme les cordes 
d’un violon et elles produiront un son. Ce son, articulé par Îles 
lèvres, les joues et la langue, constituera la voix. 
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1. La respiration. — La respiration a pour but de purifer le sang. 


» 2. L'appareil respiratoire. L'appareil respiratoire comprend la bouche, 
le larynx, la {rachée-artère, les bronches et les poumons. 
8. Le mécanisme de la respiration. — La respiration comprend deux mou- 
vements : l'inspiration et l'expiration. 


4. La voix est produite par les vibrations des cordes vocales du larynzr, mises 
en mouvement par l'air rapidement chassé au dehors. 





Questionnaire 
1. Pourquoi resplions-nous ? — 2. De quoi se compose l'appareil respira- 
toire ? — 3. De combien de mouvements la respiration se compose-t-elle ? Que 


cause l'arrêt de la respiration ? — 4. Comment se forme la volx ? 


Mme 


HYGIÈNE 


1. Aiîr pur. — L'air réclamé par le sang doit être riche en oxygène 
et ne doit contenir aucun produit dangereux. Aussi est-il prudent de 
n’habitcr que des licux où l’air est pur. L’air de la mer et l’air des 
montagnes sont excellents. 

2. Locaux habités. — La respiration vicie l’air des pièces qu’on 

occupe ; il faut donc le plus possible aérer les locaux dans lesquels un 
groupe de personnes a séjourné. La combustion pour l'éclairage et le 
chauffage épuise également l'oxygène de l’air et produit des gaz dan- 
gereux à respirer; il convient donc que les pièces chauffées ct éclairées 
puissent facilement s’aérer. ; 


8. Émanations malsaines. — Il est prudent de s'éloigner des endroits 
où l’air peut être souillé par des émanations malsaines provenant 
des marécages, des fosses à purin, etc. 

4. Angines, Rhumes. — La gorge et les bronches sont extrêmement 
sensibles ; l’air froid et vif qui les frappe directement les congestionne 
et occasionne des angines, des rhumes, etc. Aussi convient-il de ne 
respirer que par le nez, afin que l’air, avant “’arriver aux bronches, 
puisse légèrement s’échauffer pendant son passage aans les fosses nasales. 


Questionnaire 


1. Quelle sorte d’atr le sang réclame-i-té ? — 2. Pourquoi est-il indispensabis 
d'aérer les locaux habités ? — 3. De gui convient-{l d'éloigner les habüfatinna ? — 
4. Qu'est-ce qui produit les angines, les rhurmmes, elc.? Comment peut-on les évifer ? 
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CHAPITRE VII 


Le Système nerveux 
Les Organes des Sens 


1. La sensibilité. —_ Quand nous 
nous piquons avec une aiguille, nous 
ressentons de la douleur; quand on 
nous parle, nous entendons et nous 
comprenons ce qu’on nous dit. La 
sensibilité est la faculté que nous moelle | 
avons de voir,d’entendre,detoucher, ‘PT | 
d’avoir mal, d’avoir chaud ou 
froid, etc. 

Cetle faculté s'exerce par le sys- 
(ème nerveux. 

2. Le système nerveux. Le système 
nerveux comprend: le cerveau, la mocile épi- 
nière et les nerfs. 

a) Cerveau et moelle épinière. 
du crâne renferme le cerveau. 

Le cerveau est une masse molle et blanchâtre 
dont la surface est couverte de replis ondulés, 

“I est le siège de l'intelligence ; c'est du cerveau 
que partent les ordres du mouvement. 

La moclle épinière, qui prolonge en quelque 
sorte le cerveau, est une espèce de cordon blanc 
qui passe à l’intérieur des vertèbres de la 
colonne vertébrale. 

b) Nerfs. — Les nerfs sont des cordons blancs 
qui partent du cerveau et de la moclle épinière, 
ct qui vont se ramifiecr dans les divers organes. 

, 3e On distingue les nerfs sensitifs et les 
nerfs moteurs. — Les nerfs sensitifs sont impres- 
sionnés par la lumière, le son, les odeurs, le 
contact d’un corps étranger au nôtre; ils trans- 
portent au cerveau l’impression qu’ils ont reçue. 
Les nerfs moteurs portent du cerveau aux | 
muscles les ordres de mouvement. Ensemble du systéme 

Ainsi, lorsque nous saisissons un objet qui sondes 
nous blesse, la douleur ressentie est communiquée au cerveau par les 
nerfs sensitifss d’un autre côté. il part du cerveau par les nerfs 
moteurs l’ordre de lâcher l'objet dangereux. 
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LES ORGANES DES SENS 


&. Les sens. — Nous voyons, nous entendons, nous sentons, etc, 

SP En sourcils PAT ÎeS organes des sens et Iles nerfs 
Te, se RES sensitifs qui relient chacun de ces 
CS organes au cerveau. 

Nous avons cinq sens : la vue, l’ouie, 
ST l’odorat, le goût et le tact. 

RE ris 5. L’œil. — L'’æil est l’organe de la 

Blanc de l'œil ou cornée | m3 | | UT , 
œue. C’est un globe rempli d’humeurs, 
enfoncé dans l'orbite et protégé par les 
paupiéres, les cils et les sourcils. L’œil 
est percé en avant d’une ouverture, la 
Dupille, par laquelle la lumière pénètre 
et forme au fond de l’æœil les mages des 
— corps que nous regardons. Ces images 

LS UP Pénil que me sont transmises au cerveau et c’est ainsi 

er que nous voyons les objets. 

6. L’oreille. — L’oreille est l’organe de l’ouïe. Elle se com- 
pose du pavillon, à l’extérieur, du conduit auriculaire et, au fond, 
du {ympan,sorte 
de membrane 
tenduccommela 
peau d’un tam- 
bour et fermant 
une cavité dans 
laquelle se trou- : 
vent des osselets 
et rlus loin des 
liquides. 

Les vibrations 
produites par le 
son et reçues par 
le pavillon et le 
conduit auricu- 
laire mettent en | mouvement le tympan, les osselets et les liquides 
et, par le nerf acoustique, impressionnent le cerveau. Il en résulte 
que nous entendons le son venu à notre oreille. 





Œil externe. 
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Trompe d'Eustache 






L'orelille (coupe). 
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7. Le nez. — Le nez est partagé par 
une cloison verticale en deux cavités, 
appelées les fosses nasales. Les fosses os san. x 
nasales sont tapissées par une sorte de (7772746 
peau très sensible, muqueuse qui reçoit “Me: 
les impressions des corps infiniment 4 
petits aspirés en quelque sorte par le 
nez. Ces impressions sont transmises 
au cerveau, qui perçoit la sensation | 
d’odeur. Coupe du nez. 

8. La langue. La langue est le siège 


. Nerf olfactif 










æ en A | Molairtra 

principal du sens du go&t. Elle cest recou- 
. - 7 | F" F « Lutte 

verte de Saillies ou papilles, capables de D. 
se laisser impressionner parles corps intro- _.Amygosie 
duits dans la bouche et dissous par la SA -Puoilles 

. = EF ésportes en 
salive ; et les nerfs sensitifs portent ces 
impressions de goft au cerveau. _.. 


9. La peau. — La peau, surtout celle 
de l’intérieur de la main et des doigts, 
constitue l’organe du tact Par elle, nous La langue. 
percevons Ja forme, la température, 
la nature, etc., des corps que nous 
touchons. 


RÉSUMÉ 


‘“ 1. Le systèmo nerveux. — Le système nerveux 

comprend : le cerveau, la moelle épinière et les 
nerfs. : 

2. Le cerveau, Ia moelle épinière. — Le cerveau 
est le siège de l'intelligence et des sensations ; fl 
chere dés PE du si Le | rhbsss épinière le 

rolonge dans le canal vertébral. | 
. 8. Les nerfs. — Les nerfs parlent du cerveau mn dr 2 er 
ou de la moelle épinière et mettent le cerveau 
en relation avec toutes les parties du corps: ils sont sensilifs ou mofeurs. 
PE Per LP "ing sens. — Les cinq sens sont : la vue, l'ouie, l'odorat, le goût 
© 1C ta le 
._ L'œil est protégé par les pauplères, les cils ct les sourcils ; la lumière y pénètre 
oar la pupille et forme au fond de l’œil les images des objets regardés. 

L'oreille se compose du pavillon. du conduit auriculaire et du fympan. A l'in- 
térieur se trouvent des osselefs ct des liquides qui, mis en vibratior var les sons, 
impressionnent le nerf acoustique. 

Le nez cst le siège de l’odorat. Les odeurs proviennent des impressions pro- 
Auites sur les muqueuses des fasses nasales par les poussières oxtrémement fines 

ou Îics gaz odorants qui pénètrent dans le nez. 
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Les papilles de la langue s’impressionnent sous l’action des corps dissous par 


la salive. 
L’organe du tact réside principalement dans la main. 


Questionnaire 


1. Qu'est-ce que la sensibilité ? Qu'est-ce que A le système nerveur ? — 
2 Qu'est-ce que le cerveau ? Qu'est-ce que la moelle épinière ? Qu'est-ce que le. 
nerfs ? — 3. Quel est le rôle des nerfs sensitifs ? des nerfs moteurs ? Que se passe-t-ù. 
quand nous tenons un objet qui nous blesse ? 

4, Comment voyons-nous, entlendons-nous ? Combien avons-nous de sens 
et quels sont-ils ? — 5. Quel est l'organe de la vue ? Indiquez comment l'œil est 
composé. Comment les images se forment-elles dans l'œil ? — G. Quel est l'organe 
de l'ouïte ? Comment l'oreille est-elle composée ? Comment les sons arrivent-ils 
à notre oreille ? — 7. Indiquez la composilion du nez. Qu'est-ce que la muqueuse 
du nez el à quoi sert-elle ? — 8. Quel est le siège principal du goût ? Qu'est-ce 
que les papilles de la langue el quel en est l'usage ? — 9. Qu'est-ce qui cons{ilue 
plus particulièrement l'organe du tact ? 


HYGIÈNE DU SYSTÈME NERVEUX ET DES ORGANES DES SENS 


1. Développement. — Nous pouvons par le travail développer les 
facultés de notre cerveau comme on développe ses muscles par l’exer- 
cice : la mémoire, par exemple ; de même que le musicien développe son 
oreille, le peintre sa vue, etc. 

2. Excitants. — Certains excitants, tels que le café, le tabac, le thé 
même pour quelques natures, troublent le système nerveux. Il faut s'en 
abstenir. 

8. Surmenage. — Il faut aussi éviter de fatiguer le cerveau en lui 
demandant plus qu'il ne peut donner. On doit répartir sa journée en 
heures de travail et en heures de repos ; la santé ct la qualité du travail 
y gagnent également. | 

4. Organes des sens. — Les organes des sens ont besoin d’une hygiène 
spéciale. 

Les yeux doivent être tenus toujours très propres ; on ne doit pas les 
soumettre à une lumière trop vive, qui les fatigue et Îles congestionne. 

Les oreilles doivent être souvent nettoyées ; autrement elles se rem- 

plissent d’une sécrétion qui peut irriter le tympan et occasionner des 
)laices. 
: La peau perd ses propriétés de percevoir le toucher si elle est recou- 
verte de crasse ; de même le nez et la langue cessent de distinguer les 
odeurs ct les saveurs si on détruit la muqueuse qui les recouvre par des 
contacts irritants, des odeurs trop fortes ou vi, lt brûlantes. 


Questionnaire 
1. Pouvons-nous développer les facultés de noîfre cerveau ? — 2. N'y a41-il pas 
certains excitanits dont il faut s'abstenir ? — 3. Pourquoi devons-nous répartir 
notre Journée en /emps de travail et temps de repos ? — 4. Quels soins devons 
nous prendre de nos yeux?{de nos oreilles? de notre peau? de nofre nez el de noire 
langire ? 
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LES QUATRRE PREMIERS EMBNRANCULMENTS. 


LIVRE II 


LES ANIMAUX 


Classification des Animaux 

1. Classification. — Les animaux sont tellement nombreux, 
qu’il serait impossible de les étudier un à un. Il faut former un 
seul groupe de tous les animaux qui se ressemblent ; de cette façon, 
si nous connaissons très bien un des animaux de ce groupe, nous 
connaîtrons à peu près tous les autres. 

2. Le régne animal, c’est-à-dire l’ensemble des animaux, a 
été divisé en six groupes principaux appelés embranchements ; 
nous n’étudierons que les quatre premiers. Ce sont : 

Les Vertébrés — Les Articulés — Les Vers — Les Mollusques. 

Les Vertébrés ont le corps soutenu par un squelette osseux, 
formé en partie par des vertèbres : l’homme, la poule, la vwipére, 
la grenouille, la carpe, sont des vertébrés. 

Les Articulés n’ont pas de squelette, mais un corps formé 
d’anneaux, recouvert d’une peau plus ou moins dure et pourvu de 
pattes : le kanneton, l’écrevisse, sont des articulés. 

Les Vers n’ont pas de squelette, leur corps est formé d’anneaux, 
mou et dépourvu de pattes : lever de terre, la sangsue, sont des vers. 

Les Mollusques n’ont pas de squelette ni d’anneaux ; leur corps 
est mou, mais souvent protégé par une coquille : l'escargot, la 
limace, sont des mollusques. 


1. Pour étudierfacilementles animaux onles groupesuivant leursressemblances. 
2. I y a six embranchements principaux. Les quatre premiers sont : les 
vertébrés, les articulés, les vers, les mollusques. 
Questionnaire 
1. Comment graupe-t-on les animaux afin de les mieux éludier ? — 2. Com- 
bien y a-t-il d'embranchements? Diles les quatre premiers. 
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DIVERS TYPES DE VERTÉBRÉS. 


PREMIER EMBRANCHEMENT : LES VERTÉBRES 





CHAPITRE PREMIER 


Classification des Vertébrés 


1. Différences. — Les animaux de notre premier groupe,ou ver- 
tébrés, ont entre eux des différences considérables. Qn ne saurait 
confondre, par exemple, un chat, une poule, un lézard, une pre- 
nouïille, un hareng. 

2. Division en classes. :— Aussi partage-t-on les vertébrés en 
cinq classes. Chacune de ces classes est représentée par un des 
animaux ci-dessus, pris comme fype. 

8. Les Mammifères —— Ze Chat. — Le chat a des petits qui 
naissent vivants. La mère les allaite de son 
lait. Le chat est un mammifère. 

Tous les animaux qui, comme le chat, 
ont des petits qui naissent vivants et 
qu’ils nourrissent de leur lait, sont des 
mammifères. 

4. Les Oiseaux. — La Poule. — La poule a le corps couvert de 
| plumes, elle pond des œufs 
d’où plus tard sortent des 
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couvert de plumes et pondent des œujfs, sont des oiseaux. 
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5. Les Reptiles. — Le Lézard. — Le lézard a la peau sèche et 
recouverte d’écailles ; quand 
il se déplace, il rampe sur le 
ventre. C’est un reptile. 

Tous les animaux qui, 
comme le lézard, ont la peau couverte d'écailles et se déplacent en 
rampant, sont des reptiles. 

6. Les Batraciens. — La Grenouille. — La grenouille subit, 
quand elle est jeune, plusieurs changements de forme avant d’ être 
une grenouille parfaite. Elle vit d’abord 
dans l’eau, puis dans l’air. C’est un batracien. 

Tous les vertébrés qui, comme la gre- 
noutlle, subissent, avant d'arriver a teur 
complet développement, plusieurs change- 
ments de forme, des métamorphoses, sont 
des batraciens. 

7. Les Poissons. — Le Hareng. — Le hareng a des nageoires 
il vit ct respire dans l’eau. C’est un poisson. 

Tous les animaux qui, | 
comme le hareng, ont des , 
nageoires et qui vivent et 24 LE 
resptrent dans l'eau, sont SRE 
des poissons. 

8. — Les mammifères donnent naissance à des petits vivants: 
ils sont vivipares. à 

Les oiseaux, les reptiles, les batraciens et les poissons n’ont pas 
de petits qui naissent vivants ; ils pondent des œufs qui contiennent 
le germe des petits. On dit qu'ils sont ovipares. 

9. Température des vertébrés. — Les mammifères et les oiseaux 
sout encore appelés animaux à sang chaud où à température 
constante. Les autres groupes sont formés d’animaux dont la 
respiration est incomplète et dont la température est celle du 
milieu dans lequel ils vivent ; ce sont des animaux à sang froid ou 
à température variable. 











— 


RÉSUMÉ 
1-2. Groupe des Vertébrés. — Les {uypes principaux des vertébrés sont : le 
chat, la poule, le lézard, la grenouille, lc hareng. 
D'où cinq ‘classes de vertébrés. 
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8. Les mammifères, dont les petits naissent vivants et sont nourris au début 
du lait sécrété par les mamelles de leur mère : le chaf. 


, 4. — oiseaux, qui ont le corps recouvert de plumes et qui pondent des œufs. 
a poule. 


5. Les reptiles, qui ont le corps recouvert d'écailles et quise meuvent en ram - 
pant : le lézard. | 


6. Les batraclens, qui, avant d'atteindre leur déveioppement complet. subis- 
sent des métamorphoses : la grenouille. 


7. Les poissons, qui vivent et respirent dans l’eau et dont les membres sont 
des nageoires : le hareng. . 


8. Les vertébrés, à l'exception des mammifères, sont ovipares. 


9. Température des vertébrés. — Les mammifères ct les oiseaux sont à fem- 
pérature constante ; les autres vertébrés sont à {ermnpérature variable. 


Questionnaire 


1. Quels sont les types principaux des vertébrés ? — 2. En combien de classes 
les parlage-t-on ? 3. Quels sont les caractères des mammifères (chal) ? — 4. Quels 
sont les caractères des oiseaux (poule) ? — 5. Quels sont les caractères des reptiles 
(lézard) ? — 6. Quels sont les caractères des batraciens (grenouille). — ‘7. Quels 
sont les caractères du hareng el des poissons ? — 8. Qu'appetle-t-on vivipares ? 
ei ovipares ? — 9. Comment partage-t-on les vertébrés sous le rapport de leur 
température ? 


# 





Le Inpin mange de L'homme mange do Le chat mange des 
l'herbe, c'est un tout, c'est un souris. c'est un 
herbivorce. omnivore. carnlivore. 


CHAPITRE II 


ire Classe. —. Les Mammifères 


1. Classification. — Jes mammifères se distinguent entre 
eux principalement par la façon dont ils se nourrissent. 

On les répartit en frofs catégories : 

19 Ceux qui, comme le chat, se nourrissent de Ia chair d’autres 
animaux. | 

20 Ceux qui, comme le /apin, vivent de végétaux, plantes, fruits 
ou grains. 

3° L'homme et le singe, qui se nourrissent à ja fois de chair et 
de végétaux. 


I. — MAMMIFÈRES QUI SE NOURRISSENT DE CHAIR 
ET DE VÉGÉTAUX 


2. Omnivores. — L'homme, ct 1e singe, qui cst l’animal le plus 
semblable à l’homme, mangent à la fois des végétaux et de la 
chair ; leur denture leur permet de manger toutes sortes d’ali- 
ments ; les 2rctsives coupent, les canines déchirent, les rolatres 
broient. Des ongles consolident leurs doigts ct leur permettent 
au besoin de se défendre. 

3. L'homme. — L’homme est le seul des animaux qui ait une 
ime raisonnable et le privilège de la parole. Il y a sur la surface du 
‘lobe plusieurs rares humatnes : la race blanche (Européens. Indous, 
Arabes ; la race jaune (Chinois,Japonais) ;Tla race noire (Nègres) ; 
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RACE LHLANCHE RACE JAUNK RACE NOIRE HACE HOUGE 


la race rouge (Indiens d'Amérique). Ces races ne diffèrent entre 
elles que par la couleur de la peau et certaine forme particulière 
du visage, 

4. Les singes. — Les singes ont les pieds conformés comme 
une main On les appelle des quadrumanes (quatre mains) ; tandis 
que l’homme st un bimane (deux mains). Certains singes 
sont tellement 
grands et forts 
qu'ils peuvent 
devenir très 
dangereux. 

Un gorille 
peut tordre un 
canon de fusil 
dans ses dents. 





Pied et main de singe. Singe à longue queuc. 
(Le singe est un quadrumane). (sajou). 
RÉSUMÉ 


1. Classification. — Les mammifères se répartissent en trois catégories : 
1° Les mammifères qui se nourrissent de chair et de végétaux. 

29 Les mammifères qui ne se nourrissent que-de chair. 

3° Les mammifères qui se nourrissent uniquement de végétaux. 


2. Les omnivores. — Les omnivores qui mangent de tout, l'homme et le 
singe, ont une dentition complète. 


8. L'homme. — L'homme est le seul animal qui ait une âme et la parole. 


Les races hiimaines sont : la racc blanche (Européens), la race jaune (Chinois), 
la race noire (Nègres), la race rouge (Indicns). 


4. Les singes. — Les singes sont des quadrumanes. 


Questionnaire 
1. En combien de catégories parlage-t-on les mammifères ? — 2. Quels soni 
les mammifères omnivores el comunent est leur denture ? — 3. Quel est le prl- 


vilège de l'homme sur les autres animaux ? Quelles soni les races humaines ? 
— 4, Pourquoi les singes sont-ils appelés des quadrurnanes ? 
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QUELQUES TYPES DE CANRNIVORES, 
U. — MAMMIFÈRES QUI SE NOURRISSENT 
D’AUTRES ANIMAUX 

5. Division. — Les mammifères qui se nourrissent d’autres 
animaux comprennent des individus qui vivent différemment, Le 
chat, par exemple, ne vit pas comme la zaupe, et celle-ci ne vit 
ni comme les phoques, ni comme les baleines. 

Chacun de ces animaux constitue le type d’un ordre différent 
de mammifères. 

6. Carnivores. — Le Chat. — Le chat se nourrit de chair. Il 
doit donc faire la 
chasse aux souris de 
nos greniers et à 
celles des champs, 
aux petits oiseaux, 
etc. Il a des muscles 
très forts qui lui per- 
.néttent de bondir | 
sur sa proie. Ses NP Le chat peu] rentre ses 
pattes sont armées rétracliles 
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de griffes qui restent toujours pointues, parce que l’animal peut 
les tirer en arrière et les faire rentrer entre ses doigts comme 
dans une gaine ; on sait bien que le chat fait patte de velours 
quand il veut, mais qu'il sait griffer au besoin. Enfin leurs dents 
comprennent : des incisives petites, des canines très fortes et 
acérées, appelées crocs, et des molaires tranchanies, faites pour 
couper. 

Tous les animaux qui, comme le chat, se nourrissent d’autres 
animaux et ont des muscles vigoureux, une mâchoire puissante, 
des griffes pour l’attaque, sont des carnivores. 

Les plus grands carnivores peuplent les forêts de Afrique, de 
l'Asie et de l’Amérique ; ce sont des ennemis terribles pour 
l’homme : le Zion, si beau qu'on l’appelle parfois le roi des ani- 
maux, le Z7gre, que l’on trouve surtout dans l’Inde, !e /éopard, la 
panthére, le jaguar, le couguar, font chaque année de nombreuses 
victimes humaines. 

Le cha, qui appartient au même genre, a été domestiqué. 
Ces animaux sont organisés pour bondir sur la proie qu'ils guet- 
tent. 

L’ours blanc des régions polaires, l’ours brun des montagnes 
d’Europe sont aussi très dangereux. Les ours sont surtout redou- 
tables par leur force. 

Moins à craindre sont les hyénes, les chacals, si communs en 
Afrique, et les oups qu’on trouve encore en Europe, surtout 
dans le nord de la Russie. 

Ces animaux, ainsi que 
leur frère, le chien, qui a été 
domestiqué,sont surtout or- 
ganisés pour courir très vitc. 

Parmi les petits carni- 
vores les plus connus, on 
peut citer : le renard, ter- 
reur des poulaillers, le pu- 





Le chien 





tois ui répand une odeur | ne peut pus 
» P Tête de chien. rentrer ses ongles. 


infecte, la fouine, la belette 
qui ravagent les basses-cours, la martre, l’'hermine, dont les four- 
rures sont si estimées. 





DIVERS TYPES D'INSECTIVORES. 


7. Insectivores. — La Taupe. — La taupe vit d'insectes ; ses 
dents sont hérissées de pointes aiguës capables de saisir les in- 
sectes qu’elle chasse sous terre. C’est un insectivore. 

Le hérisson, dont le corps est protégé par des piquants, la #r7usa- 
raigne où petite souris des champs, sont aussi des insectivores ; 
de même les chauves-souris, dont les membres postérieurs et 
antérieurs réunis par une ##17embrane en forme d’aile leur per- 
mettent de voler, détruisent beaucoup d'insectes nuisibles, 





DIVERS TYPES D'AMPHIBIES. 


8. Amphibies. — Le Phoque. — Le phoque se nourrit de pois- 
sons qu’il poursuit sous l’eau, dans les mers glaciales ; lorsqu'il 
est fatigué, il vient se reposer sur terre, se traînant comme il peut 
à l’aide de membres informes et incomplets qui lui tiennent en 
même temps lieu de nageoires et de pattes. Sa double vie sur terre 
ct dans l’eau lui a fait donner le nom d’amphibie (deux vies). 

Le morse, qui ressemble au phoque, mais a en plus de chaque 
côté de la bouche une forte défense, provenant d’une canine du 
maxillaire supérieur, est aussi un amiphibie. 
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Baleine. Marsouln. Cachalot. 
DIVERS TYPES DE CÉIACÉS, 


9. Cétacés. — La Baleine. — La baleine vit exclusivement sous 
l’eau, dans les mers profondes ; elle se nourrit de poissons et de 
coquillages ; sa respiration est aérienne, aussi est-elle obligée de 
remonter à la surface de l’eau pour respirer. C’est le plus gros des 
animaux ; elle peut atteindre jusqu’à 30 mètres de longueur. Les 
lamelles ou fanons qui garnissent sa mâchoiïe supéricure servent 
à la confection des corsets ct des parapluies ; sa graisse abondante 
est utilisée. 

Le cachalot, presque aussi gros que la baleine, est recherché 
aussi pour sa graisse ; le dauphin et le rnarsouin, assez communs 
sur nos côtes de l’Atlantique, et plus petits que la baleine, sont 
aussi des cétacés. 

RÉSUMÉ 


5. Division des mammifères mangeurs de chair. — Les types principanx 
des mammifères mangeurs de chair sont : le chat, la taupe, le phoque et la baleine. 
6. Les carnivores. Les carnivores (chaf) ont une dentition puissante et 
des grifles redoutables. Grands carnivores : le lion, le tigre Ja panthère, les 
ours, les loups, le chien. Petifs carnivores : le chat, le renard, la Belette, la martre. 





7. Les insectivores. — Les insectivorcs (/aupe) ont les dents hérissées de 
pointes aiguës : la taupe, le hérisson, la musaraigne, la chauve-souris. 
8. Les amphibies. —— Les amphibies (phoque) ont une dentition de carni- 


vores, et vivent de poissons ; ils vivent sous l’eau et sur terre : le phoque, la 
morse. 

9. Les cétacés.— Les cétacés (baleine) vivent dans la mer : ils remontent à 
la surface pour respirer : la baleine, le cachalot, le dauphin et le marsouin. 


Questionnaire 


5. gp sont les {ypes principaux des mammifères ? — 6. Quels sont les carac- 
tères des carnivores (chal) ? Où sont les grands carnivores el quels sont-lis ? Cilez 
d'autres carnivores connus. Clilez de petits carnivores. 

7. Quels sont les caractères des inseclivores (taupe) ? Cilez les noms de qielques 
{nsectivores. — 8. Quels sont les caractères des amphibles (phoque) ? Cilez les 
amphibies les plus connus. — 9. Quels sont les caractères des célacés (baivine) ? 
Citez les principaux cétacés. 
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DIVERS TYPES DE RONGEURS. 


III. — MAMMIFÈRES QUI SE NOURRISSENT 
DE VÉGÉTAUX 


10. Division. — Les mammifères qui vivent de végétaux ont 
aussi entre eux certaines différences. Le lapin, par exemple, n’a 
pas la structure du corps ni la façon de vivre du cheval et du bœuf. 

11. Les Rongeurs. — Le Lapin. — Le lapin n’a pas de canines, 
chaque mâchoire est pourvue de deux fortes incisives, taillées en 
biseau, qui peuvent frotter ou ronger. C’est un rongeur. On 
distingue le lapin domestiqué ou lapin de chou,et le lapin de garenne, 
qui se creuse dans les bois de profondes galeries souterraines, 
À ppelées terriers. 

On cite encore, parmi les rongeurs, le Ziévre, frère sauvage du 
lapin, les castors, qu’on ne trouve plus maintenant qu’en certains 
endroits de l'Amérique du Nord où ils construisent leur hutte sur 
le bord des rivières, l’écureuil agile, la marmotte, qu’on rencontre 
près des neiges éternelles et qui dort pendant tou‘ l’hiver d’un 
sommeil profona, 

D'autres rongeurs plus petits et plus incommodes sont cachés 
dans nos ereniers ou courent dans nos champs, où ils commettent 
de nombreux dégâts : ce sont les rats, les souris, les lofrs et les 
miutiots. 
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DIVENS TYPES DE PACHYDERNMES, 


12. Les Pachydermes. — Ze Cheval. — Le cheval a la peau 
très épaisse : c’est un pachyderme. 


L'âne, le mulet, qui est moitié âne et moitié cheval, le porc, dontil 
la chair est très appréciée, le sanglier, ou porc sauvage, qui vit 
dans les bois, enfin l’é/éphant sont aussi des pachydermes. L'’élé- 
phant possède un nez ou frompe démesurément allongé, qui lu 
sert à la fois de bras et de main ; en outre, 1l a de chaque côté de 
cette trompe deux longues défenses en ivoire, provenant du 

développement de ses deux incisived| 
supérieures. 


13. Les Ruminants. — Ze Bœuf. 1] 
Le bœuf a la faculté de ruminer, c’est 
a-dire de faire remonter dans sa bouché 
pour les mâcher à nouveau les ali 

Jambe, estomac ments arrêtés dans une première pochi | 
ot molaire d'un ruminant. de son estomac. Chacun de ses pied 
c est composé de deux doigts enfermés dans un sabot. C'est w 
ruiinant. 
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DIVERS TYPES DE RUMINANTS, 


Les ruminants comprennent le mouton et la chèvre qui, avec le 
bœuf et la vache, font la richesse des cultivateurs, le cerf et le 
chevreuil qui peuplent nos grands bois, le chamoïs audacieux qui 
«rimpe si légèrement sur les sommets élevés des Alpes, enfin le 
chameau et son frère le dromadaire, si précieux, par leur sobriété 
ct leur patience, pour la traversée des longs déserts. 


RÉSUMÉ 


10. Division des mammifères mangeurs de végétaux. — Les types princi- 
vaux des mammifères mangeurs de végélaux sont : lc lapin, le cheval et le bœu/. 

11. Les Rongours. — Les rongeurs ri n'ont pas de canines; ils rongent 
icurs aliments : les lapins, le lièvre, et aussi les rats, les souris. 

13. Les Pachydermes. — Les pachyvdermes (cheval) ont la peau épaisse, ils 
comprennent le cheval, l'âne, le porc, le rhinocéros et l'éléphant, 


13. Les Ruminants. — Les ruminanis (bœuf), qui m\Achent une seconde fois 
leurs aliments, comprennent s apeh: et la chèvre, le * œuf ct la vache. 


“Questionnaire 


10. Quels sont les types principaux des mammijères mangeurs de végétaux ? 

11. Quels son! les caractères des rongeurs (lapin) ? Cilez les noms de quelques 
rongeurs. — 12. Quels sont les caractères des pachydermes (cheval ? el quelles 
en son les espèces principales ? — 13. Quels sont les caractères des ruminants 
(bœuf)? _Cilez tes espèces, principales desfruminants. 
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CHAPITRE III 
2e Classe. — Les Oiseaux 


1. Les Oiseaux. — Za Poule. — Les oiseaux, comme la poule, 
ont le corps couvert de plumes ; ils ont un bec corné et pas de 
dents ; 1ls ont deux pattes 2e 
correspondant aux membres 
postérieurs ; ils marchent sur 
les quatre doigts qui com- 
posent chacun de leurs pieds. 


Leur estomac est formé V : | 
. entricule $: 
de plusieurs poches ; Ja pre- succenturië-47""" 
mière, le 7Jabot, est très visi- | NE 
ble lorsque l'oiseau vient de Gésier 
manger ; on l’aperçoit, sous 
la gorge, gonflée des aliments & | 
qui ont été avalés : une autre Apparel digestif de l'ofscau. 
poche, le gésier, a des parois épaisses et résistantes dont les con- 
tractions ont pour but de broyer les aliments ; le gésier remplace 
en quelque sorte les dents, 
qui manquent. Couveussa 

Les deux membres anté "7°" 
rieurs sont transformés en 
ailes qui permettent aux 
oiseaux de voler. 

Les oiseaux ne donnent 
pas naissance à 
des petits vi- 
vants; ils sont 
ovipares. Un 
œuf SC com- 
pose de trois 
parties : la co- 
quille, le blanc 
et le jaune. On voit sur le jaune comme une tache blanchâtre ; . 
c'est le germe, qui se développerz en se nourrissant du blanc et 
du jaune et qui produira un petit. Il faut, pour cela, que les œufs 
















Poule proté:s: oant ses petits. 
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soient couvés, c’est-à-dire maintenus pendant quelque temps à 

une certaine tem- 
pérature, soit 
sous les plumes 
de l'oiseau lui- 
même, soit dans 
des couveuses ar- 


Poulet dans l'œul. tificielles. 


2. Division. — Les oiseaux ont entre eux des différences dans 
la forme du squelette, du bec et des pattes. Pour les étudier plus 
facilement, on les a classés en groupes. On a réuni dans un même 
groupe, autour d’un oiscau qui sert de type ou de modèle, tous 
les oiseaux qui offrent entre eux de nombreuses ressemblances. 
On peut considérer comme type pour chacun des ordres : l'aigle, 
le moineau, le pic-vert, la poule, le héron, l’autruche et V’ote. 

3. Les Rapaces.— 
L'Aigle. — L'aigle 
est très vigoureux, 
il a un bec crochu 
et fort, des grifles 
acérées, appelées 
serres ; il est carni- 
vore et attaque les 
oiseaux, les petits 
mammifères. C’est 
un rapace. 





Coupe de l'œuf. 












En . jan Hi hi (1 
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> 





Aigle rapportant un levraut à ses aiglons.® Serre etf bec de rapace. 


49 NOTIONS DE SCIENCES — COURS ÉLÉMENTAIRE 








À côté de l’aigle on place d’autres oiseaux de proïe, tels que le 
faucon, l'épervier, |a buse, le milan, etc. 

Parmi les rapaces se trouvent encore des oiseaux qui ne sortent 
que la nuit et qui. pour cette raison, sont appelés des ofseaux 
nocturnes : ce sont les chouettes, les hrboux, qui se nourrissent 
d'insectes et de petits mammifères nuisibles ; aussi faut-il les pro- 
téger et non les détruire. 





Moineau. Pinson. | Rougc-gorge. Hirondelle. 
DIFFÉRENTS TYPES DE PASSENEAUX. 

4. Les Passereaux. — Le Moineau. 
— Le moineau est peut-être l’oiseau 
le plus connu dans nos régions. Il vit 
de graines et d’insectes et vient les 
chercher jusqu’auprés de nos habi- 
tations. Il a les jambes grêles, le bec 
assez gros droit et court. C’est un 
passereau. 

Autour du moineau sont groupés, 
en nombre considérable, de petits 
oiseaux comme lui. Ce sont les pas- 
soreaux qui peuplent et égaient nos 
PUR M: tr le ts er ei le char- Pie et son nid. — Composé de 
donneret, le pinson, la fauvette, la branches séches, le nid atteint 
mésange, l’hirondelle, le rossignol, la RER ES 
bergeronnette, le bouvreuil, le merle, la fauvette, V’alouette, etc. 

Le noir cc-beau, la pie blanche et noire, le geai noir, blanc ct 
bleu, sont aussi des passereaux plus gros que les précédents. La 
pie et le geai détruisent les petits oiseaux. | 
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Tête de pic-vert dardant sa 
rc VO à laquelle un insecte reste 
collé. 





Doigts des grimpeurs. 


5. Les Grimpeurs. — Le Pic- Vert. Le 

| pic-vert a deux doigts à chaque pied dispo- 

sés en avant et deux doigts en arrière, ce 

qui lui permet de grimper aux arbres ou de 
se suspendre aux branches. 

Le pic-vert a un bec droit, ainsi que le 
coucou, dont le cri familier se fait entendre 
au retour du printemps ; Île perroquet, 
oiseau des pays chauds qui parvient à 
imiter la voix humaine, a le bec crochu. 
Le pic-vert, 

= | le coucou, 
Pcrroquels(Préhenseurs). le perroquet 
sont des grimpeurs. 


6. Les Gallinacés. — 
La Poule. — La poule se 
nourrit presque exclusi- 
vement de graines ; elle 
a un bec court et droit, 
mais solide, et des ongles 
faits pour gratter la terre. 
Ses ailes courtes ne lui 
permettent que de petits GALLINACÉS. 
vols. C’est un gallinacé. 

Les gallinacés comprennent : le dindon, et la pintade,qui vivent 
dans les basses-cours ; le farsan, la perdrix, la caille, que l’on 
tue à la chasse, et dont la chair est estimée ; le pigeon et la tour- 
terelle, dont les ailes plus longues sont mieux disposées pour 
le vol. j 

Presque tous Îles gallinacés servent de nourriture à l’homme, 
La poule lui donne ses œufs. qui constituent un de nos meilleurs 
aliments. 







L] 


7. Les échassiers. -— Ze 
Héron. — Le héron a un long 
cou, un long bec et de longues 
pattes. Il semble monté sur des 
échasses, C’est un échassier, Il 
vit de poissons, de grenouilles, 
de mollusques, qu'ilchasse dans 
les marécages au milieu des- 
quels il se tient. 








Nid de 
cigogne, 





pêche. 
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La cigogne. la grue. la poule d’eau, la bécasse, sont des échasiiers. 
8. Les Coureurs. — L’Autruche. — L'autruche est le plus gros 
des oiseaux ; ses ailes sont petites ; elle ne peut voler Mais ses 
jambes très longues et très fortes la rendent apte à la course 
Scs pieds sont formés de LS) 
deux doigts seulement. D. 
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Autrucbes. 
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9. Les Palmipèdes. — L'Oie. — Le tips t disposé 
pour Îa nage ; elle a les pieds palmés, c’est-à-dire qu'une mem- 
brane en réunit les doigts, faisant de 
ch2que pied une véritable rame. 

C’est un palmipède. 

Les palmipèdes les plus connus 
sont, avec l’oie, le canard si commun 
dans nos basses-cours, et le cygne qui 
fait ‘’ornement des grands bassins. 












RÉSUMÉ 
1. Les Oiseaux. — Les oiscaux (poule) ont RES _ 
Ses plumes, un bec corné et pas de ms °ils RCE RSS 
nt ceux pattes et marchent sur leurs doigts ; __—— D LUE 
leur estomac comprend deux poches ; le mn eurent 
fabot et le gésier. Ts ont deux ailes et ils | 
rondent des œufs qui, couvés, donnent des Pled de Palmipède. 


velils. | 

Un œuf se compose de trois parties : la coque, là blanc et le faune. 

2. Division des Oiseaux. — Les types principaux des oiseaux sont : l'aigle, 
le motneau, le pic-vert, la poule, le héron, l'autruche et l'ole. 


3. Les Rapaces.— Les rapaces (aîgle) ont un bec crochu ct fort et des serres : 
RCE faucon, l'épervier, etc., et parmi les rapaces nocturnes, les chouettes 
ct les oux. 


4, Les Passereaux. — Les passcreaux (mofneau) sont les oiseaux les plus 
connus dans nos régions ; ils vivent de graines et d'insectes : le moineau le rouge- 
gorge, le chardonnercet, le pinson, le corbeau et la pie. 

5. “es Grimpeurs. — Les grimpeurs (plc-vert) ont les pieds conformés pour 
crimper : le pic-vert, !e coucou, le perroquet. | 

6. Zes Gallinacés. — Les gallinacés (poule) ont des caractères se rappro- 
chant de ce x du coq : la poule, Ie dinton, la pintade, le faisan, la perdrix, la . 
caille, le pig. on ct la tourterelle. 


7. Les Éei assiers. — I.es échassiers (héron) ont un long bec, un long cou 
ct de ‘ongues pattes : le héron, la cigogne, la grue. 

8. es Cou'eurs. — Les coureurs, dont le type le plus connu est l’autruche, 
snnt Impropres au vol, mais capables de courir avec unc vitesse extraordinaire. 

9. Les Palmipèdes. — Les palmipèdes (ofe) ont les pieds palmés, ce qui en 
fait d’habiles nageurs : l’olc, le canard, le cygne. 


Questionnaire 


1. Quels sont les caractères des oiseaux pores ? Comment est composé leur 
estomac ? Comment les olseaux se reproduisent-ils ? Quelle est la composition 
d'un œ@u ? — 2. Quels sont Les {ypes principaux de la c'asse des oiseaux ? — 
3. Quets +«ont les caractères des rapaces (aigle)? Citez les plus connus. Qu’appelle-t-on 
ofseau% ‘oclurnes ? — 4. Quels sont les caractères des passcreaux (moineau) ? 
Citez les plus connus. — 5. Quels sont les caractères des grimpeurs (pic-vert) ? 
Citez les plus connus. — G. Quels sont les caractères des gallinacés out) S Nonuries 
les gallinarés les plus connus. — "7. Quels sont les caractères des échassters (héron) ? 
Cilez les principaux. — 8. Quels sont les caractères des coureurs (autruche) ? — 
9. Quels soni les caractères des palmipèdes (oie) ? Citez les plus connus. 
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CHAPITRE IV 


8e Classe. — Les Reptiles 


1. Les Reptiles. — La Couleuvre. — La couleuvre a une peau 
sèche et recouverte de petites écailles ; sa respiration est incom-| 
plète ; aussi son corps n’a-t-il qu’une faible température, celle du 
milieu où elle se trouve ; c’est un animal à £empérature variable. 
La couleuvre n’a pas de membres, elle rampe sur son ventre. 

Tous les animaux qui ont, comme la couleuvre, la peau froide. 
et couverte d’écailles et qui ont une température variable sont 
des reptiles. 

Ils pondent des œufs, qu’ils placent ordinairement dans un 
endroit chaud et humide où se fait l’éclosion. Certains reptiles, 
comme le /ézard, ont des pattes ; les autres, comme la cou-. 
leuvre, n’en ont pas ; tous avancent en rampant sur le ventre. 

2. Division. — Les différents types de reptiles sont : la tortue, 

| le lézard, le crocndile et: 
la couleuvre. 

3. La Tortue. — La 
tortue a le corps protégé 
par une carapace OS- 
seuse dans laquelle elle 
peut, quand elle est me- : 
nacée, se retirer entière-. 
ment. Elle a une petite! 
tête avec un bec 
corné sans dents, 
celle aquatrepattes, ! 
palmées chez les 
tortues de mer et. 
d’eau douce,et non 
palmées pour les: 
Tortue bourbeuse (ensemble). A gauche, têtect patte(détail). fortues terrestres. * 
Celles-ci, beaucoup plus petites que les tortues de mer, vivent 
d’insectes et de limaces : aussi sont-elles les auxiliaires utiles du: 
jardinier. 
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4. Les Lézards.-— Le Jévard gris, si agile au soleil sur les roches 
ct les vieux murs pendant les journées d’été, est un animal 
inoffensif ; 1l n’en est pas tout à fait de même du lézard vert, plus 
gros, dont la morsure, sans être dangereuse est douloureuse, 


5. Les Crocodiles. — Le 
crocodile, par la structure 
de son corps, est un gros et 
terrible lézard ; ses quatre 
pattes sont solides et 
ses mâchoires grandes et 
puissantes. C’est pour 
l’homme un véritable 
ennemi. On le trouve dans 
les eaux du Nil et de nom- 
breux fleuves d’Afrique ; 
le gavial du Gange et le 
caiman d'Amérique sont 





. e 'étares ris charmant une mouche, 
des crocodiles. Bon haut et à gauche, dessous de la patte. 





A gauche, Crocodile du Nil. A droite, Gavial du Gange. 


(Le petit oiseau est un {rochile qui vient becqueter les débris de viande qui 
restent dans les dents du crocodile.) 


6. Les Serpents. — La couleuvre n’a pas de pattes ; elle se 
déplace en produisant des ondulations du corps et rampe avec 
une extrême agilité. Elle possède une large bouche et un estomac 
\ rarois très élastiques ; aussi avale-t-elle tout d’une pièce les ani- 
maux dont elle se nourrit. Tous les reptiles qui, comme la cou- 
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Boa, Couleuvre, Vipére. 


leuvre, n’ont pas de pattes et se déplacent en rampant sont des 
serpents. Les serpents les plus connus dans nos pays sont Ia cou- 
leuvre et la vipère. Il faut bien se garder de les confondre. 

La couleuvre peut atteindre plus d’un mètre de longueur ; la 
vipère est généralement mo:ns longue. Les couleu vres habitent 
les endroits un peu humides ; elles se nourrissent d’insectes et de 
limaces ; leur morsure n’est pas dangereuse. 

ba vipère, au contraire, semble préférer les endroits secs et 
brèlants ; sa morsure est souvent mortelle ; elle possède à la mài- 


A Crochet 
à vonin re Ts RES 
BC CAS Et HAVE 
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C Glande , 
à veula b 


GDMuseles 
de la 





Apparcil venimeux du serpent. 


choire supérieure deux crochets qui font couler dans la blessure 
un poison dangereux, du venin. La vipère est un serpent vent- 
MEuXx, 

C’est surtout la forme de sa tête qui permet de reconnaître Îa 
vipère. Sa tête est élargie en arrière en forme de triangle et 


LES ANIMAUX 49 








— 


couverte de petites écailles. La tête de la couleuvre est moins 
triangulaire ; elle est couverte d’écailles plus larges. 


RÉSUMÉ 


1. Les Reptiles.— Les reptiles ont une peau recouverte d'écailles ; ce sont 
des animaux à température variable ; Ïls sont ovipares. Les uns ont des pattes ; 
les autres n’en ont pas ; tous se déplacent en rampani. 


2. Division des Reptiles. — Les types des reptiles sont : la {orfue, le lézard, 
l: crocodile et la couleuvre. 

8. Les Tortues. — La tortue a le corps protégé parune carapace osseuse : elle 
a une petite tête et un bec corné sans dents : il y a les tortues de mer el d'eau 
douce ct les tortues lerrestres, auxiliaires utiles du jardinier. 


4, Les Lézards. — Le Jézard a quatre pattes ; le lézard gris est inoffensif, 
mais la morsure du lézard vert cest quelque peu douloureuse, 


5. Les Crocodiles. — Les crocodiles sont des gras el terribles iézards, aux 
mâchoires solides et redoutables : il y a le crocodile d'Afrique, le gavial du 
(:ange, le caïrman dssmérique. 

6. Les Serpents. — Les serpents n’ont pas de pattes ; leur estomac élastique 
leur permet d’avaler d’une pièce les animaux dont ils se nourrissent, Dans nos 
pays, 1 faut distinguer la conuleuvre, qui séjourne plutôt dans les endroits humides 
et dont ia morsurc n’est pas Venimeuse, — la pipère, qui recherche au contraire 
les endroits secs et chauds, ct dont la morsure est souvent mortelle. 


Questionnaire 


1. Comment est la jreau d'un reptile ? sa resptration ? sa lempéralure ? Comment 
tes reptiles se reproduisent-ils ? Ont-lls tous des paltes ? Comment se meuvent-lls ? 
— 2, Quels sont les types principaux des reptiles ? — 3. Qu'est-ce que la carapace de 
ia tortue ? Quels sont ses autres caractères ? En quoi la tortue de terre se distingue-t- 
clle des lortues d’eau ? 

4. Le lézard gris est-il dangereux ? el le lézard vert? — 5. Qu'est-ce que le cro- 
codile ? A-t-il des palles ? une mâchoire dangereuse ? Cornment appelle-t-on 
ic crocodile du Gange ? celui de l'Amérique ? 

G. Comment se déplacent les serpents ? Comment est leur bouche ? leur estomac ? 
Où habicent ies couleuvres ? De quoi vivent-elles ? Cormrmient est leur morsure ? 
Où ott la vtpère ? Comment est sa morsure ? Comment dis'ingue-t-on une vipre 
d'une couleuvre ? 


+ ee CRU RS un 
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CRAPAUD ET GRENOUILLES 


CHAPITRE V 


4e Classe. — Les Batraciens 


1. Les Batraciens. — ZLa Grencuille. — Les batraciens ont, 
comme la grenouille, la peau nue ct humide, quatre pattes pal- 
mées ; ils respirent avec des poumons : ils ont une respiration 
aérienne. Ils se nourrissent d’insectes, de vers et de limaces et vivent 
dans les lieux humides, à proximité des marais ou des étangs. 

La grenouille verte se trouve plutôt dans les prés etles haies, où 
on l’entend pousser ses rauques coassements. ; 

Le crapaud, plus répugnant que la grenouille, vit un peu par- 
tout ; on le rencontre dans les jardins, qu’il débarrasse des insectes 
et des limaces. 

2. Métamorphose des Batraciens.— Les batraciens sont oviparks, 
mais leurs petits changent vlusieurs fois de forme (métamorphose 





MÉTAMORPHOSES DE LA GRENOUILLE. 


1-2. Œufs de grenoulllc. — 3. Jeune têtard, on aperçoit les branchies. — 4-5. Le têtard 
sc développe. — 6. Le têtard a des pattes de derrière. — ‘7. Le têtard est devenu 
gronoullle, mais 11 conserve sa queue.— 8. Grenouille conservant un reste de queue 


— , Grenouille à l'étal adulte. 
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veut dire changement de forme). On voit les œufs de la grenouille 
arrêtés par les herbes au bord des étangs et ressemblant à une 
grappe de groseilies blanches. De chaque œuf sort une sorte de 
poisson à grosse tête, à longue queue et sans pattes, qu’on appelle 
(étard ; le tétaï d se nourrit d’herbe. Peu à peu les pattes poussent, 
l1 queue disparaît et le têtard devient une grenouille qui se réfugie 
dans l’eau, mais qui n’y pourrait plus vivre ; elle est obligée de 
remonter de temps en temps à la surface pour respirer ; la grenouille 
se nourrit d'insectes ; elle est carnivonà. 


RÉSUMÉ 


1-2. Les Batraciens. — Les batraciens (grenouille) ont la peau nue, quatre 
pattes ; ils vivent d'insectes, de vers et de limaces : la grenouille. le crapaud 
inangeur d'insectes. 

Les batraciens sont ovipares. Les pctits ou {é{ards qui sortent des œufs vivent 
dans l’eau ; ils se métamorphosent et vivent dans l’air lorsqu'ils sont complète- 
ment développés. 


Questionnaire 
1. Comment est la peau des batraclens ? Comment!’ sont leurs patles ? Commeni 


vivent-{ls ? Où se trouve la grenoutlle verte ? Où vtt le crapaud ? | 
2. Corunent les batraciens se reproduisent-ils ? Qu'est-ce que le télard ? 
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CHAPITRE VI 


5e Classe. — Les Poissons 





1. Les Poissons. Le Hareng. — Les poissons ont, comme 
le hareng, ie corps recouvert d’écailles, des nageoires et une res- 
piration aquatique. Ils vivent exclusivement dans l’eau et se 
nourrissent, les uns d’herbes, de vers ou d'insectes, d’autres de 
poissons même. Ils pondent des œufs. 

Le hareng, comme tous les poissons d’ailleurs, n’a pas de pou. 
mons qui se remplissent 
d’air. Il respire d'une 
autre façon ; son appareil 
respiratoire est placé de 
chaque côté de la tête 

Harcng. sous la forme de Zamnelle 
rouges qu’on appelle à tort ouïes. Ce sont des branchios. L’eau 
qui passe par la bouche du poisson en sort par les branchies 
après y avoir laissé l’air qu’elle contient. On dit que les poissons 
ont une respiration aquatique. 





2. Divisions. — On dis- 
tingue les poissons d’eau 
douce et les poissons de 
2117. 

8. Poissons d’eau douce. 
— Les poissons les plus con- 
nus qui peuplent les étangs, 
les rivières et les fleuves 
sont : la petite ableite à 
= | | l'écaille argentée, le goujon 

PpITenRe et Are, si recherché pour les fritures, 
la carpe, la truite très estimée pour la délicatesse de sa chair : 
la tanche, la perche, le brochet ct l’anguille ; ces deux derniers 
sont des destructeurs des petits poissons dont ils se nourrissent. 
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DIVERSES FORMES DE FOISSONS. 
Polssons ‘Ac rivière. Poissons de mer. 


&. Poissons d’eau de mer. — Les poissons d’eau de mer sont : 
les harengs, qui voyagent par bandes de plusieurs mètres d’épais- 
seur, les sardines, qui apparaissent également en tronpes noin- 
breuscs, le maquereau aux reflets de diverses couleurs, la /imande 
plate, la sole aux filets estimés, la morue, qui se pêche pendant 
la saison d’hiver sur les côtes d’Islande ou près de Terre-Neuve, 
enfin le requin, qui atteint jusqu’à cinq inètres de longueur 
et dont la voracité est si redoutée des marins qui tombent à 
la mer. 


RÉSUMÉ 


1. Les Polssons. — Les poissons (hareng) ont des nageoires ct une respl- 
ration aquatique ; ils vivent exclusivement dans l'eau ct sont ovipares. 

2. On distingue les poissons d'eau douce ct les poissons d’eaut de mer. 

3. Les poissons d'eau doure les plus connus sont : l’ablette, ". goujon, la 
carpe, la truite, la tanche, la perche, le brochet et l’anguille. 

4, Les principaux poissons d'eau de mier sont : les harcengs, Îles sardines, les 
imaquercaux, la sole, la morue et le requin, qui est si redoutable. 


Questionnaire 


2. Quels sont les caractères des poissons (hareng) ? Comment vilvent-lls ? Com 
ment se reprodulisent-ils ? — 2. En comblen de caléagortes les divise-l-on ? — 
3. Citez les principaux poissons d'eatr douce ef leurs orralfids. — 4. Quels sont 


!L< poissons de mer les plus connus? 
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CHAPITRE VII 
2e EMBRANCHEMENT. — LES ARTICULÉS 


I. Les Articulés. — Ze Hanneton, l’Écrevisse. — Chez les 
Articulés, comme le hanneton et l’écrevisse, nous ne trouvons plus 
d’os à l’intérieur de l’ani- 
mal. Le corps est cepen- 
dant assez résistant parce + de 
qu’il est protégé par une _ = RE 
sorte de peau plus ou #3 XIlé ES 
moins dure. Ce corps se 
compose de diverses par- 
ties, en forme d’anneaux, 
disposées à la suite les unes des autres et articulées entre elles. 
Les pattes sont formées, elles aussi, de parties successives, arti- 
culées entre elles. 

2. Division. Les articulés présentent entre eux des diffé- 
rences qui les font grouper en classes, comprenant chacune un 
ensemble d'individus ayant de nombreux 
caractères communs. Les types de chacune 
de ces classes sont : le papillon, l’araignée 
et l’écrevisse. 








Hannctonet Écrevisse (Art culés). 












3. 1° Classe : Les Insectes. 


Le Papillon.—Le papillon est 
le type de la classe des insectes. 
Il a le corps divisé en trois 
parties distinctes : la téte, le 
thorax et l’abdomen. 

La tête porte les yeux, la 
bouche et les antennes ou cor- 
nes mobiles qui servent au 
toucher. Le thorax porte six 
pattes et deux paires d’ailes. 
Certains insectes n’ont qu’une 
paire d’ailes, comme les mou- 
ches; d’autres, comme la puce, 
n’ont pas d'ailes. L’abdomen | | 
renferme les organes de la nu- Divisions du corps d'un insecte 
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trition ; il est formé d’une série d’anneaux sur lesquels on dis- 
tingue, à la loupe, les ouvertures des trachées, tubes extré- 
ESS © mement fins qui reçoivent l’air des- 
EPS tiné à la respiration. 
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Larve. Nymphe. Cocons: 


MÉTAMORPHOSES COMPLÊTES DU HANNETON. 


4. Métamorphoses des Insectes. — La plupart des insectes 
nubissent, avant d’atteindre leur forme définitive, des métamor- 
phoses, c’est-à-dire des changements de forme. 

Au sortir de l’œuf, l’insecte a l’aspect d’une sorte de ver, c’est 
une larve, on l’appelle chenille lorsqu’elle a des pattes. Cette 
l1rve est très vorace, Elle change de peau plusieurs fois en gros- 
“issant, on dit qu’elle subit plusieurs mues. 

Puis. la larve devient chrysalide. À cet état, l’insecte cesse de 
prendre toute nourriture et paraît plongé en un profond sommeil ; 
pour accomplir plus tranquillement sa métamorphose la chrysa- 
ide s’est enfermée dans un cocon fabriqué avec de la soie qu’elle 
a tirée d’elle-même, ou bien elle s’est dissimulée dans quelque 
trou, ou bien encore elle a enroulé autour d’elle uné feuille d’arbre. 

Après un nouveau séjour sous cette forme, l’insecte se ranime, 
perce son cocon €t sort znsecte parfait ; il ne tardera pas à pondre 
ct à placer ses œufs en lieu sûr avant de mourir. 
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5. Différents ordres d’Insectes. — Nous diviserons les insectes 
j’après leur manière de se nourrir. La bouche des insectes varie 
suivant la façon dont ils prennent leur nourriture. 

Le papillon, insecte suceur, a comme bouche 
WHY une trompe repliée sur elle-même, qu'il déroule 

Antennes «-"} 4 pour aspirer le suc des fleurs ; la mouche est 

ff aussi un insecte suceur. 

Le hanneton, le carabe, insectes broyeurs, 
ont la bouche faite de deux mandibules cornées 
avec lesquelles ils broient les aliments solides 
qu'ils mangent. La coccinelle ou bête à bon 
Dieu, le ver luisant, le grillon des champs sont 
des insectes broyeurs utiles La sauterelle, la 
courtilière, sont au contraire, comme le han- 
neton, des insectes broyeurs nuisibles. 
4 L’abeïlle, insecte lécheur, est pourvue d’ une 
Coupe dels trompe languette faite pour lécher le calice des fleurs ; 
tres tonement S'0% elle a en outre, comme la guépe et le frelon, 








 Janguctte , 


Tête de Carabe (très grossie). Tête d'Abeille. 


autres insectes lécheurs, un aiguillon rempli de venin qui fait 
des piqûres douloureuses. Nous reparlerons plus tard des abeilles; 
en étudiant le #11el qu’elles nous donnent. Les fourmis, commé 


les abeilles et les guêpes, vivent en société. Elles établissent 
leurs jottrmilières dans les trous des arbres, des murs, ou nêmé 


les _creusent. dans le sol. 


et 
+ | 
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6. 2° Classe : Les Araignées. — Les espèces les plus connues 
sont les araignées qui vivent dans nos maisons ct qui tendent 
leurs filets aux mouches imprudentes; les 
épeires, dont les toiles tissées avec symé- 
trie apparaissent surtout quand elles 
sont recouvertes de gouttelettes de ro- 
sée 5; le faucheux aux longues pattes. 

Les araignées ont le corps divisé en 
deux parties : la première comprend la 
tête et le thorax, 


la seconde l'ab- RÉ À rer 
domen. Elles Ÿ LE à 


NTT” 
n’ont n1 ailes, n1 cé) ile 
antennes ; leur FE 
bouche est ar- 7. © 
mce d’une pince Scorpion. Araignée caplurant une proic. 
parfois venimeuse. Le scorpion, qui vit dans les pays chauds et 
qui possède à l’extrémité de l’abdomen un crochet venimeux, se 
rapproche des araignées. : 


] se 





7. 3e Classe : Les Crustacés. — L’Écrevisse. — Les crustacés, 
dont lécrevisse est le type le plus connu, ont le corps recouvert 
par une sorte de croûte pierreuse et dure. Ils vivent et respirent 
dans l’eau comme les poissons. 

À l’exception de l’écrevisse qui vit dans l’eau douce de nos 
rivières, les autres crustacés se pêchent dans la mer : ce sont le 
homard, la langouste, le crabe et Ia frétillante crevette. 





Langouste. Crovette. Crabe. 
TYPES DE CHUSTACES 
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RÉSUMÉ 


1. Les articulés ont : corps formé d’anneaux articulés. 


2. Division des Articulés. — Les iypes principaux des articulés sont : le 
papillon, l'araignée et l'écrevisse. 


8. Les Insectes. — Les insectes (papillon) ont le corps divisé en trois parties ; 
la téle, 1e {horax ct l'abdomen. La tête porte les veux, la bouche et les antennes ; 
le thorax porte les pattes et les ailes ; l'abdomen renferme les organes de la 
nutrition et de la circulation, et des {rachées, organes de la respiration, 


4, Métamorphoses. — Les insectes naissent à l’état de larves ou de chenilles. 
is . De FRROUENS en nymphes où chrysalides et deviennent enfin des insectes 
par/ails. 

5. On répartit les insectes suivant la ‘açon dont ils prennent leur nourriture, en 
insectes suceurs : le papillon, la moucl e ; en insectes broyeurs : la coccinelle, le: 
ver-luisant, le grillon. la sauterclle, la courtilière ; en insectes décheurs : l'abeille, 
la guêpe, le frelon, les fourmis. | 


6. Les Araignées. — Les araignées, 1ont les espèces les plus connues sont 
Ilcs araignées communes, les épeires ct 1cs faucheux, ont le corps divise en deux 
parties, féle el thorax et abdornen ; elles n’ont ni ailes, ni antennes. | 

7. Les Crustacés. — Les crustacés (écrenisse) vivent dans l’eau ct ont le 
corps recouvert d’une croûte dure : l'écrevisse qui vit dans nos rivières ; le! 
bomard, la langouste, le crabe et la crevette qu'on ne trouve qu’en mer. 


Questionnaire 


1. Quels sont les {ypes principaux de l'embranchement des articulés ? | 


2-3. En ‘gardant le papillon, dire quels sont les caractères des insectes. Qu'est-ce 
eue porte la léte ? le thorax ? Que renferme l'abdomen ? Qu'est-ce que la trachée ? -— 
4. Comment se reproduisent les insectes ? Enumérez les métamorphoses de l'insecte 
depuis l'œuf jusqu'à l'insecte parfait. 

5. Comment partlage-l-on des insectes suivant la conformation de leur bouche ? 
Quels sont les insectes suceurs : Quels sont les insectes broyeurs ? Quels sont les 
insectes lécheurs ? 


6. SO T sont les araignées les plus connues ? Comment le corps des aratgnées 
est-il divisé ? Ont-elles des aites ? des antennes ? De quoi leur bouche est-elle munie ? 
Quel est l'animal qui se rapproche des araignées ? 


7. Comment est le corps des crustacés ? où vivent-ils el comment respirent-ils ? 
Citez les crustacés les plus connus, 


… 
jé, 


LES ANIMAUX 


CHAPITRE VIII 
3e EMBRANCHEMENT : LES VERS 


1. Les Vers. — Le Ver de terre. — Les annelés ont, comme 
le ver de terre, le corps mou et formé d’une suite d’anneaux. 
Ils n’ont pas de pattes et avancent en rampant par les ondulations 
de leur long corps. Quelques-uns. ., R 
sont pourvus de poils ou de soies ré 
qui les supportent et qui facilitent 
leurs mouvements. Ils se 
reproduisent au moyen 
d'œufs qui deviennent 
des larves avant d’être des vers complets. 

2. Ordre des Annelés. — Certains annelés vive“1 
en liberté ; d’autres sont des parasites qui éclosent par- 
fois dans le corps d’autres animaux. 

x Annelés vivant en liberté — Le Zombric ou 
ver de terre est le type des annelés ; il se tient généra- (#37: 
lement sous terre, sous les pierres ou dans la vase : 1a Tête 

’ de sangsuz. 
tragilité de son enveloppe l’oblige à se garantir ainsi 
des accident: ; il se nourrit de matières végétales ou animales en 
décomposition. 

La sangiue habite les mares, les étangs ; elle n’a pas de cœur et 
cependant elle à le sang rouge ; elle est pourvue à ses deux extré- 
mités de ventousss qui lui servent à s’attacher aux rochers et à 
marcher. Sa bouche est armée de trois petites dents en scie avec 
lesquelles elle perce la peau des animaux dont elle veut sucer le 
sang. La sangsue est employée en médecine ; on l’applique aux 
endroits congestionnés afin qu'elle en retire 
l'excès de sang. RS 

4. Annelés vivant en parasites. — Las- ÉS ES 
caride, que rejette parfois l'intestin des en- | | 
fants, est un ver qui ressemble Tor 
au ver de terre. Le fénia ou ver TÉCECIECEESS 
solitaire, qui vit également ans Penmnene MRBMABBEDDEDD)) 
‘es intestins de l’homme, peut amour 


dsl LR UE 


atteindre jusqu'à trente mètres. Ténia. — Tête de Lénia. 
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de longueur ; il faut, pour s’en débarrasser, en rejeter la 
tête ; si la tête reste, le ver se reformera bientôt en 
? entier. Ja trichine est un petit ver de quelques muilli- 
= mètres de longueur seulement, qui perfore l'intestin et 
porte le désordre dans le corps. La trichine ainsi que 
1 le ténia proviennent de la viande du porc : cette viande 

renferme les larves de ces vers qui, une fois dans l’es- 
j tomac, se développent et se multiplient ; 1l faut donc 
Trichine. manger le porc suffisamment cuit pour que les germes 
qu’il peut contenir soient tués. 
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4. Les Annelés.— I.cs annelés (ver de terre) ont le corps mou, formé d’anneaux; 
ils n’ont pas de pattes et se reproduisent au moyen d'œufs. qui deviennent des 
larves avant d’être des vers parfaits. 

2, On les divise en annelés vivant en liberté ct en annelés parasiles. 

3. Le lombric ou ver de terre et la sangsue sont les plus connus des annelés 
vivant en liberté. 


A. L’ascarlde, le ténla, la trichine sont des annelés parasites dont la présence 
dans les intestins peut occasionner de graves désordres. 


Questionnaire 


1. Quels sont les caractères des annelés ? Comment se reproduisent-ils ? — 
2. Conunent trs partage-l-on ? —- 3. Dies CP Que PAITS SAINeZ du Inrnbric ou per 
de terre: de la sangsue. —— "4, Citez les annelés gui vivent et parasties el aornt til 
faut se défier. 
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_ CHAPITRE IX 
4° EMBRANCHEMENT : LES MOLLUSQUES 





1. Les Mollusques. — Za Limace. — 
Les mollusques ont un corps mou, par- 
fois sans forme distincte, et assez sou- 
vent enfermé dans une enveloppe pier- 
reusce. | 

On trouve dans la mer une quantité 
considérable de mollusques d’aspects di- 
vers, souvent gracieux et riches de cou- 
leurs. Les plus connus sont. l’huître, 
dont une espèce, 
l’Auître  perlière 

fournitles perles, 
x ge 
TS »: la snoule la preu- 
FN PES REP vre, dont les ten- 
F ÿ Jtacules formi- 
ÿdables sont par- 
fois mécnaçants 
pour l’homme 








nn. 
* 





| Moule ë ——_, | . A 
“ttachée à lu paroi d’un rocher. à Pieuvre lui-même. 





On rencontre sur terre également un grand nombre de mollus- 
ques ; ils abondent dans les lieux humides ; les escargots, qui 
s'enferment pendant l'hiver dans 
leur coquille et qui, dès le printemps, À ms K 
par les matinées fraîches de rosée, Om ess 
viennent ronger les feuilles tendres : 





les Zimaces, sans coquille, ennemies | Limece 
des jeunes plantes qu’elles dévastent, sont des mollusques. 
RÉSUMÉ 


Les mollusques. — Les mollusques (escargof) ont un corps mou, ét parfois 
enfermé dans une enveloppe pierreuse. Dans la mer, on rencontre l’hufître, la 
m ule, la pieuvre ; sur terre, dans les endroits humides, les escargots, les limaces. 


Ovrstiounaire 


l. Quels sont les caractères des mollusques (escargots)? Quels sont les mollusques 
wnus gu'on rencontre dans la mer’ Quels sont ceuxEqu'ontreneontre sur la ferre? 
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PRINCIPAUX TYPES DE L'ESPÈCE LOVINE. 


CHAPITRE X | 
ANIMAUX UTILES 


ë 
| 


Parmi les animaux qui peuplent la terre, un certain nombre! 
sont utiles à l’homme, qui utilise leur force ou se nourrit de leuri 


chair ; d’autres, au contraire, restés à l’état sauvage, attaquent 


l’homme et les animaux domestiques ou ravagent les plantations, 


ce sont des animaux nuisibles. 


1. Le bœuf et la vache. — Le bœuf et la vache sont peut-être 
les animaux domestiques dont on tire le plus de profit ; ils nous, 
donnent, en effet, leur éravaïl, leur chatr, leur peau ; la vache 
fournit en plus son lait. 

Une vache est d’autant plus estimée qu’elle donne plus de lait. 

Les meilleures races de vaches laitières sont la race bretonne, la 
race normande et la race hollandaise. Les races les plus appré- 
ciées pour la boucherie sont la race charolaïse et du Nivernaïs. | 

2. Lo mouton. — Le mouton est recherché pour sa chair, sa: 
peau et sa loison. En général, les petits moutons fournissent la 
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Re . ne s | 
Bélier mérinos Dishley-mêrinas 


PRINCIPALES RACES DE MOUTONS, CHÈVRE, 


laine la plus fine ; la race mérinos est celle dont la toison a le 
plus de valeur. 

3. La chèvre. — La chèvre fournit sa peau, son lait et ses 
chevreaux dont la chatr est estimée. Elle vit de peu et sait trouver 
sa nourriture dans les endroits difficiles à atteindre et dans Îles 
rochers escarpés ; aussi l’élève-t-on surtout dans les pays de mon- 
tagne. 3 

4. L’étable. — L'’étable destinée 
au bœuf et à la vache, aux moutons 
ct aux chèvres, doit être bien aérée 
ct suffisamment éclairée. Le sol doit 
ètre sec ct légèrement en pente afin 
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de faciliter l'écoulement du purin ; il Hs 
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Rien n’est plus contraire à la santé 
du bétail qu’un séjour dans un local 
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humide ou sur une litière en décom- ES |É TE 7) 
position. | a 


ÉTADLE. 


5. Le lait. — Le lait, quand :il 
provient d’un animal sain, constitue non seulement la meilleure 
boisson, mais le meilleur des aliments. Nais les vaches sont sujettes 
à de fréquentes maladies microbiennes, c’est-à-dire causées par 
des algues extrêmement petites, appelées microbes, et leur lait 
est souvent dangereux. Il est donc prudent de faire bouillir 
le lait pendant un quart d’heure avant de s’en servir. 
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LA LAITERIE, INSTRUMENTS ET PRODUITS. 


6. La crème, le beurre. —— Le lait abandonné à lui-même se 
divise en trois parties : la créme,qui monte à la partie supérieure, 
le caïllé et le petit lait. On enlève la crème pour en faire du beurre, 
et le caïllé qui reste est employé à faire des fromages. 

La crème est battue dans une baratte à la main, ou dans une 
baratte normande, espèce de tonneau tournant muni d’ailettes à 
l'intérieur. Les globules de beurre 32 rassemblent en grumeaux. 
On réunit les grumeaux ensemble et on les pétrit. Puis on place 
le beurre dans des r7oules pour en faire des mottes de formes ou 
de grosseurs différentes. Le beurre est d'autant meilleur et il se 
conserve d’autant plus longtemps qu'il est plus complètement 
débarrassé du petit lait. 

Aujourd’hui,on sépare la crème du lait au moyen d’écrémeuses 
centrifuges. On fait tourner le lait sur lui-même : le petit lait, 
plus lourd, s’attache aux bords de l’écrémeuse et la crème, plus 


—. 
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légère, se rassemble au centre. Le caillé lui-même fournit ainsi 
une nouvelle quantité de beurre. On utilise le petit lait pour éle- 
ver les porcs et les veaux, qui en sont friands. 

7. Le fromage. — Le fromage se fait avec le caillé. Le caillé, 
sans crème, donne des fromages maigres. 

Pour faire le fromage gras, on mélange au lait un peu de pré 
sure liquide, acide qu’on trouve dans l'estomac du veau ; le lait se 
sépare aussitôt en petit lait et en caïllé, qui entraîne avec lui la 
crème. C’est avec ce caillé qu’on fait les fromages gras. 
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Ncttoyagce des pcaux. Fosses à tanncr. 


8. Le cuir. — Les peaux du bœuf, de la vache, du veau, du 
nouton, de la chèvre et du chevreau servent à faire du cuir. 

On transforme les peaux en cuir par une opération qu’on appelle 
lc tannage. : 

Le tannage consiste à imprégner Îles peaux de tan, substance 
que renferme en grande quantité l’écorce du chene. On commence 
par nettoyer soigneusement les peaux, on les gratte; puis on 
ls dispose dans une fosse profonde, on les recouvre de tan ; on 
remplit la fosse d’eau et on laisse le tout reposer pendant un 
temps plus ou moins long, plusieurs années quand il s’agit de 
peaux très épaisses. Le tanin pénètre la peau et Ia rend impu- 
trescible. Après le tannage, la peau est spongieuse ; on la fait 
sécher, puis on la rend compacte par un martèlement prolongé. 
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Lavage des moutons. , La tonte. 


9. La laine. — On tond les moutons pendant la bonne saison, 
de mai en août. On les lave d’abord avec soin, généralement} 
dans l’eau courante d’une rivière ou d’un ruisseau, afin de débar: | 
rasser la foison des matières de toutes sortes qui la Salissent. Of | 
laisse sécher, puis on tond le mouton proche la peau avec des 
ciseaux ou une tondeuse. La laine ainsi obtenue est grasse ; ons 
la dégraisse en la lavant dans une eau légèrement savonneusei} 
puis on la fait sécher, Ainsi apprètée, elle peut servir à confecs 
tionner les #1atelas ; façonnée en fil, elle sert à faire des fissus. 


10. Les fourrures. — Le Zapin, le 
lièvre, le renard, la loutre, la fouine, 
la belette, la martre ont, pendant la 
saison d'hiver surtout, une fourrure 
épaisse, dont on fait un grand usage 
pour la confection des vêtements 
chauds. 

Les tapis. — La peau . 
des fauves eux-mêmes, le ASS 
lion, le ticre, la panthère, à 
le Zéopard, la hyène, Île 
chacal, l'ours, et vartout 


l'ours blanc des mers gla- Peau dectigre préparée en tapis. 
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ciales, est employée à faire 
des fapts d’un prix parfois 
très élevé, 

11. Les plumes. — Les oi- 
“eaux nous donnent leurs plu- 
mes. Les plumes de l’autru- | 
che, des oiseaux aux riches APS 
plunages des pays chauds, comme l'oiseau de 
baradis, de l’hirondelle même, alimentent les 
ntcliers des modistes de 
plumes variées et recher- 
chces, 

Lo duvet. — L'’ore, le 
cariard, leider ,ont le corps ( i 
couvert d’une fine plume, ; 
nppelée duvet, avec la- 
quelle on garnit les édre- 
dons. 

12. Produits divers. —- 
On tire l’écaille de la cara- 
pace de Ia fortue, la nacre 
ct les perles de la coquille 
dc certaines espèces d’hui- 
tres  (Auftres  nacrières, Re Ter PRE 
huïtres perlières), l’ivoire  , COTE — 
des défenses de l’éléph ant, Récolle des plumes d'uutruche. 
les baleines des fanons 
que la baleine a dans la bouche, l'huile de foie de morue de la 
morue que l’on va pêcher à Terre-Neuve. 
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Cheval de selle. 
Le Cheval, l’Ane et le Mulet 


13. Le cheval. — Le cheval est utile par le travail qu'il fournit 
Les gros chevaux servent à traîner les lourds chariots ou à tircf 
la charruc ; les chevaux zormands, moins épais, plus élancés, sont 
attelés aux voitures de luxe ou employés comme chevaux de selle 
Le perfectionnement des machines-outils et des automobiles 
rend d’ailleurs de plus en plus rare l’emploi des chevaux. | 
14. L’âne. — L''âne est plus petit, moins élégant que le cheval { 
mais son entretien est beaucoup plus aisé et moins coûteux} 
L’âne exige peu de soins et il se contente d’une nourriture grossièreë 
15. Le mulet. — Le mulet, moitié âne et moitié cheval, est plu 
fort que l’âne et plus rustique que le cheval. Son pied ferme el 
sûr le fait rechercher pour les transports dans les chemins rudé 
et escarpés et pour les excursions dans les hautes montagnes. 
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L’ABEILLE, LA CIRE, LE MIEL 


16. L’abeille. — L'abeille est une grosse mouche grise sans 
beauté ; ses ailes sont petites et elle porte à l’extrémité de l’abdo- 
men, un aiguillon vent- 
IMeEUX. 

Les abeilles vivent 
en société dans les 





trous d'arbres ou de Ouvrière. Cd, faux Reine. 
L | bourdon). 
VIOUX MmursS OÙ dans LES TROIS TYPES D'ABEILLES 


les sortes de petites cabanes en bois ou en paille, appelées ruches, 
qu'on leur construit. 

Dans une ruche on distingue : des milliers 
d’abeilles ouvrières toujours en activité, des 

centaines de bourdons 
paresseux et gourmands, 
et une reine, qui pond les 
œufs d’où sortiront de 
nouvelles abeilles. 

17. La cire. — L’abeille 
produit elle-même la cire, 
qu'elle façonne en rayons 
formés de cellules, appelées alvéoles, dans lesquelles elle dépose 


ses provisions de miel et dans lesquelles aussi la reine pond ses 
tUfs. 





| L 
fluche en paille Ruche à cadres mobile s 
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18. Le miel. — es abeilles Ièchent au fond du calice des fleurs 
les sucs qu’elles transforment en "u1el dont elles se nourrissent et 
dont elle remplissent les alvéoles. 

. 19. En hiver. — Pendant la saison froide, les abeilles se retirent 
dans leur ruche et sont presque sans mouvement ; elles sont 
comme endormies. 

20. En été. — Aussitôt la belle saison venue, les abeilles par- 
courent la campagne, butinant sur les fleurs. 

21. Récolte du miel. -— C’est au mois d’août que se fait ordi- 
nairement la récolte du miel ; elle consiste à enlever de la ruche 
les rayons remplis de 11e. On laisse aux abeilles un peu de miel 
pour leur nourriture. 

22. Usages du miel et de la cire. — Le miel est un aliment 
délicat et rafraîchissant. Il peut, en certains cas, remplacer le 
sucre pour adoucir les tisanes. Mélangé avec de la farine de seigle, 
il sert à faire le pain d'épice. | 

La cire est surtout employée dans la préparation de l’encaus- 
tique avec laquelle on entretient les parquets. 





LE VER A png LA SOIE, 


- 28. Le ver à soie. — Le ver à soie est la chenille d’un papillon 
- qu’on appelle le 
bombyx du müûrier. 
Il nous vient de la 
Chine. On l'élève en 
France dans la val- 
lée du Rhône. 
Le papillon pond des 
œufs très petits. Aux ap- 
proches du printemps, au 
moment où les müriers 
vont se couvrir de feuilles, 
on maintient les œufs à 
une douce température ; + 
| | | il en sort de toutes petites 
chenilles. qui grossissent nu et deviennent bientôt des 
chenilles ‘ongues comme le doigt. 






Papillon pondant des œufs 
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On nourrit 
ces chenilles 
de feuilles 
fraîches de 
marier dont 
elles sont très 
gourmandes. 
Un mois à 
peine après, 
elles s'enfer- 
ment dans un cocon fait d’un fil de soie d’une grande finesse, 
mais long de plus de 1.000 mètres : ce sont des chysalides. 





Dévidage des cocons. 


24. La soie. — Ce cocon dévidé donne la sote. En associant cinq 
ou six fils, on obtient le fif de soïe si résis- | 
tant avec lequel on fait les tissus. Re ne er ER EE 

Avant de dévider les cocons, on tue les PAIE SAR AREA RER 
chrysalides en les plaçant dans la vapeur re | 
d’eau brûlante. Les plus beaux cocons 
sont conservés ; il en sort des papillons 
qui pondront des œufs desquels sortiront 
des chenilles qui serviront à une nouvelle 
récolte de soie. 





RÉSUMÉ 

1. Le bœuf et lé vache. — Le bœuf et la vache 
nous fournissent leur travail, leur chair et leur peau; 
la vache nous donne en outre son lail. 

2 Le mouton. — Le mouton est recherché pour sa chair, sa peau et sa toison. 
La race mérinos fournit la laine la plus fine. 

3. La chèvre. — La chèvre donne sa peau, son lait et des chevreaux dont la 
chair est cstimée. . 

4. L'étable. — L’étable doit posséder un plancher sec, être bien aérée et 
parfaitement éclairée, 
5. Le lait. — Le lait est à la fois une délicieuse boisson et un excellent ali- 
ment. Ji est prudent de ne s’en servir qu'après l'avoir fait bouillir. Y 
6. Ja crème ; le beurre. — Le lait abandonné à lui-même se sépare en crème, 
caillé et petil lait. La crème battue, dans une baratte, fournit le beurre. 

7. Le fromage. — Le fromage se fait avec le caïllé ; le caïllé donne le fromage 
maigre ; le caillé et la crème mélangés donnent le /romage gras. 

8. Le cuir. —— Le cuir est'fait avec la peau du bœuf, de la vache, du 
veau, du mouton, de la chèvre ctMdu chevreau. 
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Le rannage est l'opération qui transforme la peau en cuir. Cette opération con: | 
siste à imprégner la peau de fanin, substance que renferme l'écorce du chêne et. 
qui rend la peau imputrescible. 11 suflit ensuite de la faire sécher et de la marteler. 


pe 

, 9. La laine. — La laine provicnt de la toison du mouton. On fon le mouton 

endant la bonne saison après l’avoir bien lavé dans l'eau courante ; on dégraisse 

a laine abtenue en la lavant dans de l’eau savonneuse ; puis on l'emploic pour la 
confection des matelas, ou on la façonne en fil pour en faire des ftssus. 


10. Les fourrures. — On utilise pour la confection de vêtements chauds les 
fourrures d'hiver du lapin, du lièvre, du renard, de Ja loutre et de Ja martre. | 
Les riches tapis se font avec la peau des grands fauves : le lion, le tigre, etc. 


11. Les plumes. — Les plumes de l’autruche et d'autres oiseaux servent à 
orner les chapeaux de dames. | 
Le duvet que fournissent l’oie, le canard, leider, sert à garnir les édredons. 


12. Produits divers. — On tire d'animaux divers l'écaille, la nacre, l’ivoire, 
les baleines, l'huile de foie de morue, etc... 


183. Le cheval. — Le cheval est surtout utile par le travail qu’ fournit. Sui- 
vant ses qualités, on en fait un cheval de frait, de selle, ou de course. 

14-15. L’âne et le mulet. — L’âne est dur au travail et se contente de peu de 
soins. 

Le mulet, moitié ne moitié cheval, est plus fort que l’âne et plus rustique que 
le cheval ; il a le pied très sûr. 


16. L’abeille. — L’abellle vit en société dans les trous des vieux murs ou 
‘es creux d'arbres ou dans des ruches. Une société d'abeilles se compose de 
milliers d'abellles ouvrières, de centaines de bourdons et d’une cine qui pond 
les œufs. 


17. La cire. — L’abeille produit la cire avec laquelle elle façonne les alvénles, 
le miel dont elle remplit les alvéoles. 


18-22. Le mlel. — Le miel est un aliment délicieux ; il peut remplacer le 
sucre ; il sert à faire le pain d'épice. — Avec la cirs on prépare l'encaustique. 


28-24. Le ver à sole. —— Les œufs de ver à soie, au printemps, donnent naîs- 
sance à des chenilles qui grossissent lentement en se nourrissant de feuilles 
de müûrier ; ces chenilles bientôt s’enferment dans un cocon de soie. 

Ce cocon dévidé donne la soie. En associant cinq ou six fils, on obtient le fil 
“'e soie avec lequel on fait les tissus. 

Les plus beaux cocons sont conservés ; il en sort des papillons qui pondent 
des œufs pour le saison suivante. 


Questionnaire 


1. Que relirons-nous du bœuf et de la vache ? Citez les mellleures races de vaches 
laitières ; de vaches pour la boucherie. 


2. Pourquoi le mouton est-il recherché ? Quelle est la race de moulon qui fournit 
la laine la plus fine ? — 3. Qu'est-ce que nous fournit la chèvre ? Comment vit 
la chèvre ? 

4. Quelles conditions doit remplir une é“lable pour être saine ? 

5. Peut-on considérer le lail comme boisson et aliment ? Comment convient- 
it de s’en servir! “.— 6. Que devient le lait abandonné à lui-mème ? Qu'est-ce que 
l'écrémeuse. Que devient la crème battue ? Comment se prépare le beurre ? 

7. Avee quoi se fail le fromage Qu'est-ce que le fromage maigre Comment 
fait-on Le fromage gras? | 
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“ Avec quelles peaux fait-on le cuir ? — Par quelle opération transforme-t-on 
les peaux en cuir ? En quot consiste le tannage ? Qu'est-ce que le lanin ? 

9 En quelle saison les moutons sont-ils {ondus ? Quelle préparation leur fait-on 
subir auparavant ? Comment dégraisse-t-on la laine oblenue? Qu'en fait-on 
cisuile ? 

10. De quels animaux relire-t-on les fourrures ? — Quels sont les animaux 
dont la peau est employée pour faire les tapis ? 

11. Quels son. les oiseaux qui fournissent des plumes appréciées ? Quels sont 
les animaux qui pie issent du duvet ? 

12. Quels sont les animaux qui fournissent de la nacre ? de l'écaille ? de Pivoire ? 
des baleines ? 

13. En quoi le cheval nous est-il ullle ? Citez les principales races el l'usage 
gue l’on fai! de chacune d'elles, — 14. Que savez-vous de l'äne ? — 15, Com- 
parez le mulet au cheval et à l'âne. 

16. Décrivez une abeille. Où et comment les abeilles vlvent-elles ? Que distingue-t- 
on dans une ruche ? —- 17. Comment la cire est-elle produile el qu'en fait l'abellle ? 
- 18. D'où vient le miel ? — 19. Comment sont les abellles ? En hiver ? — 20. 
ln été? — 21. À quel moment el comment récolle-l-on le miel? — 22. Quels 
sont les usages du miel et de la cire ? | 

23. Qu'est-ce que le ver à soie? — Où l'élève-t-on en France ? A quel moment 
les œufs éclosent-lls e* quelles transformations subit la chenille produtle ? — 
21. Comment obtient-on la sole ? Ne conserve-t-on pas certains cocons ? pour 
quel usage ? 
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CHAPITRE XI 


Animaux utiles fsuite) 


1. — L'homme ne mange pas seulement la chair du bœuf et du 
mouton ; le porc, les animaux de basse-cour, le gibier, les poissons 
lui fournissent des aliments aussi précieux que variés, 

2. Le Porc. — Le porc nous donne sa viande et sa graisse. 

Les porcs sont omnivores, c’est-à-dire qu’ils peuvent manger 
toute nourriture ; ils sont donc très faciles à nourrir et on les 
engraisse en leur donnant des restes de cuisine ou eaux grasses, 
des pommes de terre cuites, des farines, du son, etc. 
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3. Les Animaux de la basse-cour. — Au premier rang il faut 


citer la Poule. Ses œufs constituent, en effet, un aliment complet 
fortifiant, précieux pour les enfants et les malades. La chaït 
des jeunes poules, ou Poulets, fournit un aliment délicat. 

La basse-cour est encore peuplée de Dindons, de Pintades, de 
Canards, d'Oïes et de Pigeons, dont la chair est très estimée 
Enfin, elle comprend le clapier, où l’on élève les Lapins. 


4. Le Gibier. — La chasse est un exercice agréable et utile à 148 
santé ; elle procure un aliment recherché. Comme gibier, la France 


possède des mammifères : Cerfs, Chevreuils, Sangliers, Lapin de 
garenne, Liévre, ce dernier surtout très apprécié ; de nombreux 
oiseaux : les Perdrix, dont les jeunes sont appelées Perdreaux, lé 
Faisan, la Caiïlle, V’ Alouette, les Canards sauvages, etc. 

5. Le Poisson. — Les Poissons contribuent aussi dans uné 


large mesure à l’alimentation de l’homme. Presque toutes 


espèces de poissons sont comestibles et leur pêche est une source 


d'importants revenus pour les marins du littoral français. 

Les poissons les plus connus sont les petits Poissons blancs dé 
nos étangs et de nos rivières : le Brochet, la Carpe, la Truite, les 
Anguilles ; et parmi les poissons de mer, les Sardines et les Harengs: 
la Morue, que des milliers de marins vont pêcher tous les ans 
sur les côtes d’Islande et sur le banc de Terre-Neuve ; enfin 
la Sole et le Saumon, les plus recherchés des poissons. 

Il faut ajouter aux poissons les Crustacés qu’on pêche sur nos 


côtes, comme les Homards, les Langoustes, les Crevettes, et des! 


Mollusques marins, comme les Moules et les Huîtres. 
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6. Animaux détruisant les animaux nuisibles. — Certains 
animaux ne nous fournissent rien ; mais ils sont cependant utiles 
parce qu'ils détruisent les animaux nuisibles. 

Le hérisson, la tortue, et même le crapaud et la couleuvre, débar- 
rassent nos jardins des limaces dégoûtantes et gourmandes. 

Les chauves-souris, les petits oiseaux, artistes chanteurs et 
rands mangeurs de vers et de mouches, débarrassent nos champs 
des insectes qui dévorent les récoltes. 

Le hAibou, la chouette, le chat délivrent nos greniers des rats, 
des souris et des mulots. 

RÉSUMÉ ° 

1. Animaux que nous mangeons. — Nous ne mangeons pas seulement la 
chair du bœuf, de la vache, du mouton. 

2. Le Porc, utilisé pour sa viande et pour sa graisse, se nourrit très facilement. 

3. Les animaux de Ia basse-cour : Cogs, poules el poulels dindons, pintades, 
canards, oies, pigeons, lapins ; 

4, Le Gibier, mammifères ct oiscaux. 

5. Les Poissons d’eau douce et de mer servent à notre alimentation. —, Nous 


mangeons aussi des Crustacés et des Mollusques. 


6. Animaux qui détruisent les animaux nuisibles. — Divers animaux sont 
très utiles parce qu'ils font la guerre aux animaux nuisibles ; tels sont : le 
chat, le hibou, les passereoux, les chauves-souris, les crapauds, etc. 


Questionnaire 


1-2. En quoi le porc nous est-il utile ? — Comment faut-il le solgner ? — 3. Citez 
les principaux animaux de la basse-cour. — 4. Les principaux gibiers de nos 
pays. — 5. Les principaux poissons utilisés pour l'alimentation. — Où péche-t-on 
lu morue ? — Mange-t-on des crustacés ? des mollusques ? — 6. En quoi le hérisson, 
la tortue, le crapaud, la couleuvre, les petits oiseaux, les chauves-souris, le hibou. 
1 chouette, le chat sont-ils des animaux utiles? 
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CHAPITRE XII 
ANIMAUX NUISIBLES 


1. — Les ainmnavx reuvent nous nuire de différentes façons. Les 
plus féroces nous mangent, d’autres nous mordent ou nous piquent, 
ou vivent sur nous. Enfin certains animaux détruisent les animaux 
qui nous rendent des services et les plantes dont nous vivons. | 

2. Animaux qui nous mangent. -— Dans nos climats tempérés,: 
nous n’avons pas d’ennemis bien terribles ; mais, dans les Indes, 
le tigre royal mange un millier d'hommes par an. 

Le lion, le jaguar, le léopard, les panthères, ne se jettent sur 
l’homme que traqués ou blessés, | 

Mais l'ours blanc des régions polaires et l’ours gris de l’Amé- 
rique du Nord ayant peu de gibier à choisir, s’attaquent fort bien 
aux marins qui s’aventurent dans ces régions désolées. | 

Les loups, lorsqu'ils sont en ba:des, en Russie, attaquent les 
traîneaux et dévorent bêtes cet gens | 

Chez les reptiles, nous trouvons les crocodiles d’Asie et d'Afrique: 
et les caïmans d'Amérique qui saisissent dans leurs puissantes: 
mâchoires les imprudents baigneurs. 

Les boas de l’Amérique du Sud sont assez forts pour étouffer! 
un homme dans leurs énormes anneaux. 

Enfin, une espèce de poisson, le r°qin, a une mâchoire assez! 
puissante pour couper un homme en deux. 

83. Animaux qui vivent à nos dépens. — Ce sont d’abord le 
pou, qu’on rencontre sur la tête des gens malpropres: les puces, 
qui vivent des sucs de notre peau ; les punaïises. 

En nous-mêmes, et surtout dans notre intestin, se rencontrent : 
l'ascaride lombric, semblable au ver de terre, mais blanc ; le ténia! 
ou ver solitaire, ressemblant à un ruban formé d'anneaux plats et 
muni d’une tête garnie de crochets et de ventouses ; puis, le plus! 
dangereux, la ?richine, qui nous vient du porc quand il n’est pas. 
suffisamment cuit. La trichine provoque des douleurs intolérable_ 
qui finissent presque toujours par la mort. | 

4. Animaux venimeux. — Les serpents venimeux sont des: 
animaux toujours dangereux. souvent très redoutables. 
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En France, notre vipère fait chaque année quelques victimes ;, 
cependant sa morsure est rarement mortelle pour un homme 
robuste. 

Mais les serpents des pays chauds font de nombreuses victime] 

Il faut citer aussi le crapaud. Les pustules de sa peau sécrètent. 
un liquide blanc laiteux, qui est un poison, lorsqu'il est inoculé 
dans le sang. Nous devons donc éviter de prendre un crapaud 
dans notre main si elle présente une écorchure. 

Toutes les araignées sont venimeuses à cause des crochets 
qu'elles portent près de la bouche : c’est avec leur venin que les 
araignées engourdissent les mouches qui se sont laissé prendre 
dans leurs toiles. Les scorpions ont un appareil venimeux situé 
au bout de la queue ; dans les pays chauds, leur piqûre peut être 
mortelie. 

Quant aux abeilles, aux guêpes, aux frelons, si leurs piqûres 
sont très douloureuses, elles ne peuvent devenir dangereuses que 
par leur grand nombre. 

5. Animaux qui mangent nos animaux domestiques ou détruisent 
nos plantations. — Les animaux qui nous mangent, mangent 
aussi nos aninaux domestiques. Ainsi, un tigre détruit des trou- 
peaux entiers ; les lions et les autres grands chats s’attaquent 
aux bœuis et aux moutons. 





Renard. Fouine. eur v Pie. 


Dans nos pays, certains petits carnivores causent de sérieux 
ravages dans les basses-cours, tels le renard, puis la belette, le 
putois, la fouine ; les oiseaux de proie : l’argle, les faucons, les 
milans, les éperviers mangent canards, poulets et pigeons, lièvres, 
perdrix et cailles ; Îles /oirs mangent nos fruits ; le corbeau, la 
pie- dévorent des grains et détruisent Îles œufà des oiseaux utiles. 
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6. Insectes nuisibles. — Les plus redoutables et les plus 
répandus des animaux nuisibles sont certainement les Insectes. 

Le hanneton mange les feuilles des arbres pendant la nuit ; il 
pond ses œufs en terre, en mai ou en juin. De chaque œuf sort 
bientôt un ver blanc, plus nuisible que le hanneton lui-même. Ce 
ver dévore les racines et cause ainsi de très graves dégäts. Il 
s'endort pendant l’hiver et recommence à détruire les racines dès 
le printemps de la deuxième année, puis pendant une troisième 
année. Le procédé le plus efficace pour se débarrasser des vers 
blancs est de faire la chasse aux insectes adultes, surtout lematin 
quand ils sont engourdis. 

Les pucerons sont de petits insectes qui pullulent sur des 
arbustes ou des arbres, par exemple, sur les pommier, les 
rosiers, etc, qu’ils épuisent en suçant les bourgeons. 

Le terrible phylloxéra est une sorte de puceron qui suce les 
racines de la vigne. Cet insecte a détruit en France des milliers 
J'hectares de vigne et causé des dégâts incalculables. 

Les sauterelles se nourrissent de toutes sortes de végétaux et 
divastent certains pays comme l'Algérie. 

Les courtilières coupent les racines dans nos jardins. 

De nombreux papillons pondent des œufs d’où sortent des che- 
nilles très voraces. Tout le monde connaît bien les gentils papil- 
lons blancs, appelés prérides : leurs chenilles dévorent les choux. 

Les taons piquent les chevaux et les bœufs, les mouches, les 
guêpes, les fourmis nous piquent et nous gênent. 

RÉSUMÉ 

{. Animaux nuisibles pour l’homme. — De très nombreux animaux nous 
sont nuisibles directement ou indirectement. 

2, Animaux qui nous mangent. — Le figre, le lion, la panthère, les ours, 
les loups lorsqu'ils sont en bandes, les crocodiles, les boas, les requins. etc. 

3. Animaux qui vivent « nos dépens. — I.e pou, la puce, la punaïis., 1e sarcopte 
de la gale, l'ascaride, le ver solilaire, la trichine. 

4, Animaux venimeux. — La vipère, les serpents des pays chauds, —- les arat- 
yes, le scorpion, — les quépes, les frelons, les abeilles. | 

5. Animaux qui détruisent nos animaux domestiques. — Le renard, la belellc 
lu fouine, les oiseaux de proie, le corbeatt et la pie. | 

6. Insectes nuisibles. — Les insectes sont les plus nombreux des animaux 


nuisibles. 11 faut citer entre autres le hannelon, les pucerons, le phylloréra, les 
sauterelles, les chenilles des papillons, etc. 


Questionnaire 


1, De quelle sfaçons des animaux peuvent-ils nous être nuisibles ? — 2. Indiquer 
des animaux qui nous mangen!l. — 3. Nommez des animaux qui vivent à nos 
dépens. — 4. Citez des animaux venimeur. — 5. Quels sont les animaux qui 
dtrtrisent nos animaux domestiques? — G. Parlez des principaux insccles nuisibles. 
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LIVRE III 
LES VÉGÉTAUX 


Nous avons dit que tous les êtres qui, comme le cheval, naissent, 
croissent et meurent et qui, de plus, peuvent se mouvoir et sentir, 
sont des animaux. 

Les végétaux naissent, grandissent et meurent comme les ani: 
maux ; mais ils ne peuvent ni sentir ni se mouvoir. 


CHAPITRE PREMIER 


1. Différentes parties de la plante. — Si nous observons 
une plante ordinaire, nous y 
voyons facilement des ra- 
cines, une tige e des feuïlles. 
Puis, à certains moments, 
la plante portera des fleurs, _ 
qui deviendront des fruits Branches 
contenant des graines, qui 
seront capables de donner _._... 
de nouvelles plantes sem- :"* 
blables à celles qui les ont °° AR RAT 
produites, Différentes enr d'unc plante. 

Étudions d’abord la racine, la tige et les feuilles. 













A Feuilles et Fleurs 


Racines 


2. Racines diverses. —— Les racines ont des formes diverses 
Celles du blé sont multiples et toutes à peu près de même 
dimensions ; elles constituent un faisceau, on les dit fasciculées. 

Celles du rosier. et en général de tous Îcs arbustes et de toi 


les arbres, se subdivisent, se ramifient : on les dit rameuses. 
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Celles de Îa carotte se composent d’une partie plus grosse, d'une 
sorte de pivot plongeant verticalement dans la terre, elles sont 
pivotantes. 

Les racines du dahlia forment des tubercules, c’est-à-dire de 
gros renflements, elles sont tubériformes. 

[Il y a des racines qui se développent sur tige et qui rattachent 
1 plante au sol, aux murs ou aux arbres, telles que les racines qui 
naissent sur Îes tiges du fraisier, du lierre ; on les appelle racines 
udrentives. | | 

3. Fonctions des racines. — Les racines fixent la plante ax 
pol. — Les racines sont aussi des organes de nutrition. Ëlles jouent 
le même rôle que l'appareil digestif chez les animaux. 
Leurs fines extrémités sont recouvertes de poils qui absorbent 
l'eau, les sels en dissolution qu’elles rencontrent dans la terre ; 
c'est ce liquide nourricier, la séve, qui monte par les racines 
lans toutes les parties de la plante pour y porter la vie. 

4. Racines comestibles. —— Les racines de certaines plantes 
ont employées dans l’alimentation, telles que les racines de 
carotte, de navet, de salsifis, de betterave, etc. Dans un sol 
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riche, bien fumé et arrosé aussi souvent qu'il est nécessalh 
ces racines se développent et acquièrent des qualités qui 
font justement apprécier. La betterave fournit en outre du nn | 


APPLICATIONS A L'AGRICULTURE 


Opérations agricoles qui favorisent les fonctions des racines.# 
Les racines fixent la plante au sol, respirent et puisent dans: | 
terre les aliments de la plante. 1 

Le cultivateur favorise ces fonctions par les labours, les hersagÿ 
les roulages. 


1, Labours. -— Par les labours on ameublit le sol, 
l’aère, on = 
mélangeses #uaciers 
divers élé- 
ments cton 
lui incorpore les amen- 
dements et les engrais. 
Le labour sert encore à 
détruire les mauvaises 
herbes. 

Dans les jardins, on effectue les labours à l’aide dela béche. D4 
{es champs, on se sert de la charrue. 


2. Hersage. — Le hcersage sert à niveler le sol, à l’aérer, | 
briser les mottes, à rassembler # 
enlever les mauvaises herbes, à fa} 
pénétrer les semences dans le sol 
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3. Roulage. — Le roulage ser 
comprimer légèrement le sol qu 
été labouré et hersé. Cela empèêt 
une trop forte évaporation de l’hu 4 
dité du sol au moment de Ia get 
naison des semences. 


RÉSUMÉ 


LEÇONS. — 1. La Plante. — Une pla 
 . a des racines, une tige, des fcull 


. . La Racine. — Selon leurs Ms 
Houe, Binette, Râtleau, Btche 1 sont dites fascieulées (blé, poireau) 
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rameuses (arbres): pivotantes (carotte, betterave) : {ubériformes (dahlia). 

La tige de certaines plantes donne naissance à des racines appelées racines 
aduentives. 

La racine fixe la plante au sol et puise dans le sol la sève qui monte jusqu'aux 
feuilles, 

APPLICATIONS. — On travaille le sol à l’aide des instruments aralotres 
pour favoriser les fonctions des racines. 

1. Labours. Le labourage a pour effet d’ameublir le sol, d’en mélanger 
les éléments, de l’aérer, de détruire les mauvaises herbes. 

Dans les jardins, on retourne le sol à l’aide de la béche. Dans les champs, on 
se sert de la charrue. 

2-3. Hersage et Roulage. — Les hersages et les roulages complètent l'effet 
des labours. 





Questionnaire 


SUR LA LEÇON. — Comment les végétaux se distinguent-ils des animaux ? 


?. Quelles sont les différentes parties d'une plante ? — 2. Quelles sont les dif- 
térentes sortes de racines ? — 3. Quelles sont les fonctions des racines ? — 4. Parlez 
des racines corneslibles. 


APPLICATIONS. — Parlez du labour, — du hersage, — du roulage. 
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CHAPITRE II 
Tige 

1. Tige. Bourgeons. — La zige est la partie de Ia plante qui 
porte les feuilles et les fleurs, 

Le plus souvent, la tige est ramifiée : elle porte des branches. 
Une jeune branche est un rameau. 

A lPaïsselle de chaque feuille, il se produit un bourgeon. Un 
bourgeon est un futur rameau et une future branche. 

2. Diverses sortes de tiges. — La nature et l’aspect de la tige 
sont extrêmement variés. 

Elle est délicate et molle chez les erbes, on la dit herbacée. 

Elle est, au contraire, résistante et capable de prendre des pro- 
portions considérables chez les grands arbres des forêts, dont la 
tige constitue du bors : on dit qu'elle est ligneuse. 

Elle est creuse, dure et partagée par des nœuds qui la cloi- 
sonnent chez le blé : c’est un chaume. 

D'autre tiges ne sont pas assez fortes pour s'élever toutes 
seules. Elles sont : grimpantes comme celle du Zrerre, de la vigne, 
du haricot ; — rampantes comme celle du fraisier ; — enroulantes 
comme celle du Ziseron; — souterraines comme le {ubercule de 
la pomme de terre. 

8. Structure d’un tronc d’arbre. — La tige ligneuse se 
compose, de l'extérieur à l’inté- 
rieur, d’une enveloppe, appelée 
écorce ; d’un bois en état de for- 
mation, appelé aubier ; puis d’une 
partie plus ancienne faite de bois 
de plus en plus dur ; c’est le cœur. 
Au centre se trouve le canal mé- 
dullaire, qui renferme la snoelle, 
substance tendre et spongieuse, au 
moins dans les premières années. 





Coupe d’un tronc d'arbre. 4. La sève — La sève s’élève 
dans le végétal, à travers la tige, 

au moyen de canaux très fins; dans les tiges ligneuses, elle redes- 
cend épaisse et nourrissante entre le bois et l’écorce, où elle forme 













si ï à 
“ | LR NU! pu 
EE à 


| — We | F 
| 57 08 J 1 






Hamilicalion 


Bourgeons 
5 


fcuits (SR 


\ A 
(5 


LAS j LD. ( 
De D: | LL 1 
DÉCOR EAMREZ Bourgeon 

L à Er > de F+ dl da b , 


lL: 
a )o1s 
mussello At L 
TE ( 
: | | UE ALT ONE "Là TA y IOUA | à un 
Ligneuse MARNE | de 
agment) RES BP Ver” 
° Herbacée Cylindrique Grimpante Enroulante 
(Blé) (Frunier) { Pois } { Houblon ) 

















ÆATIGES) See 
LE ATLE se | A : u ee 


COPA | ee . x : 
ÉRAERSS OUTERRAINES 


br à 72 lubercules de la 
de Jacinthe Pommo de Terre 


RE 





4 | 


= [ 


Rampante 
(Fraisier) 


LA TIGE 


ÿ6 NOTIONS DE SCIENCES __ COURS ÉLÉMEXTAZ RE 





Asperges. Foin. Planches. Pox-miunece deterre. 
UTILISATION DES TIGES. 


une nouvelle couche d’aubie, Ces couches annuelles de bois 
s'ajoutent aux précédentes, qui durcissent de plus ex21 plus avec 
le temps et forment ainsi, autour de la moelle, des «cercles con- 
centriques dont le nombre ctrrespond à l’âge du végétal. 

5. Usages. — Les tiges ont de nombreux usages - Quelques 
unes servent à notre alimentation : les jeunes pousse S des asper- 
ges, le tubercule de la pomme de terre, le bulbe de L_”oignon par 
exemple ; d’autres, herbacés, constituent avec les feuilles la 
nourriture principale du bétail. Les tiges lioneuses du chËêne, du 
hêtre, du noyer, de l’acajou, etc., sont utilisées pou_1r le chauf- 
fage des habitations, la contruction des maisons <t la fabri- 
cation des meubles. 


OPÉRATIONS AGRICOIES RELATIVES AUX  fIGES 
1. Multiplication de cerlines plantes. — Au lieu de les 
8 semer, le cultivateur multipl_ie certaines 
X plante en utilisant la propriété qu'ont les 
[ tiges de produire des racines  adventives : 
cette tpération se nomme boutz-4rage. 
4 facines Bouiyrage. — Le bouturagÆæ consiste à 
S] sovenfves plante: en terre un fragment ele tige, por- 
PRES teur & quelques bourgeons. Des racines 
ROUFURAGE- adventves se produisent, le=s bourgeons 
se développent ; on à bientit une plante semblable à celle dont 
on a tiré la bouture. C'est ansi que l'on reprodut 1=2 vigne. 
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2. Greffage. — Les graines de certains arbres : pommier, ceri- 
ticr, etc., ne donnent pas des arbres exactement semblables à ceux 
qui les ont produites, Pour conserver une variété de ces arbres 
fruitiers, il faut souder sur un arbre de la même espèce ou d’une 
spèce très voisine un jeune rameau, un greffon de cette variété, 
pourvu d’un ou plusieurs bourgeons. Cette opératiun 
appelle greffage. Pour que le greffage réussisse, 1l 
faut que la sève de l’arbre qu’on greffe alimente le 
preffon. 

On greffe le plus souvent en fente, en couronne, en 
écusson. 

19 Greffe en fente. — On coupe la tête ou sommet du 
tujet, on fend légèrement, à l’aide d’un couteau spé- 
ial ou greffoir, ia tige coupée et, dans la fente, on 
place le greffon taillé en biseau. On ligature solide- 
11ent et on recouvre la plaie de mastic à greffer pour 
empêcher en cet endroit le développement des moi- 
sissures. 

20 Greffe en écusson. — On pratique, par exemple, surl’écorce 
l’un rosier sauvage où églantier, une double incision dont l’ensem- 
ble a la forme d’un T. Sur un beau 
rosier, on prélève une vwlaque 
l'écorce ayant un peu d’aubier, 
portant en son milieu un bour- 
con et appelée écusson. Sur le 
suijet, là où on a fait l’incision, on 
carte l’écorce à droite et à gauche, 
on introduit l’écusson sous l'écorce, 
on ligature en ayant bien soin 
dc ne pas casser le bourgeon. 












Ün écussonne ainsi les rosiers et GREFFE EN FPE 
Écusson. cision Greflte 
les arbres à noyau. en T. miso en place. 


3. Taille des arbres fruitiers. — On taille les arbres fruitiers 
pour obtenir des fruits meilleurs et plus abondants et 9our donner 
au x arbres la forme que l'on désire 

Les principales formes des arbres fruitiers sont la roue 
l'es palter, le vase en gobelet, les cordons et L'arbre à haute lige. | 
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Le principe essentiel de la taille est le 
suivant : dans l’arbre jeune, vigoureux, les 
boutons à bois, longs et pointus, sont nom- 
breux, les boutons à fruits, gros et arron- 
dis, sont rares. Dans l’arbre languissant, le: 
contraire a lieu ; il produit beaucoup, mais 
ne tarde pas à mourir d’épuisement. 

L’arboriculteur , doit donc se préoccuper 
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d’obtenir des arbres de vigueur moyenne, faisant à la fois du bois 4 
et du fruit. 1 


RÉSUMÉ 


LEÇON. — 1. La tige. — La tige est la partie de la plante qui porte les ® 
feuilles et les fleurs. | 

2. Diverses sortes de tiges. — On distingue des tiges herbacées et des tiges @ 
lîigneuses, des tiges creuses comme les chaumes, des tiges qui grimpæni à l'aide. 
de vrilles, d’autres qui grimpent en s'enroulant, d’autres qui rampent sur le: 
sol. Certaines plantes ont une tige souterraine, comme la pornme de terre. | 

8. Structure d’un tronc d'arbre. — Sur la coupure d’un tronc d’arbre sclié, : 
on distingue l'écorce, l’aubier, le cœur du bots, et la moelle. L’aubier et le cœur! 
sont composés de cercles concentriques dont chacun correspond à la productlo” 
A'unc année. 

4. La sève. — La tige sert à transporter la sève de la racine aux feuilles ct : 
inversement. 1 
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6. — Nous utilisons les tiges pour notre alimentation, celle des animaux 
domestiques ou pour l’industrie. 

APPLICATIONS. — 1. Multiplication des plantes. — On reproduit cer- 
taines plantes par boulure et par marcolle. 

2. — On conserve les variétés des arbres fruitiers par ia greffe ; les greffes les 
plus employées sont la grefie en fenie, en couronne, en écusson. 

8. — Taille des arbres frultiers. — Par ia taille, on donne aux arbres la forme 
que l'on désire et l’on obtient des fruits meilleurs et plus abondants. 


Questionnaire 


SUR LA LEÇON. — 1. Qu'est-ce qu’une tige ? — 2. Parlez des principaies 
sortes de tiges. — 3. Comment est fait un trons d'arbre ? Peut-on reconnafire 
l'âge d’un tronc d'arbre sci? Comment et pourquel ? — 4. Parlez de la sève. 

SUR LES APPLICATIONS. — 1. Quelle propriété des plantes utilise-r-on 
“ans ie bouturage ? Qu'est-ce qu'une bouture ? — 2. Qu'est-ce que  grefiuge : 
Quelis ect lntilité de cette onératinn % À quetlée condition réussit-elle ? Pets sori 
les divers modes de greffages? — 3. A quoi sert la taille? Quel en est le principe? 


A —— — 
a x Re em ft 
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CHAPITRE III 
La Feuille 


1. — Les feuilles sont les lames vertes et minces qui poussent 
sur les rameaux. 

2. Formes des feuilles. — I] y a presque autant de formes de 
feuilles que de plantes; les unes sont épaisses et larges, comme 
les feuilles de la rhubarbe, du chou ; les autres sont minces et 
allongées, comme celles du blé, de l’œille, du laurier. Certaines 
offrent un contour d’une régularité parfaite, comme celles du 
lilas. de la violette — d’autres sont dentelées sur leurs bords, comme 
celles du peuplier, ou échancrées, comme celles du chêne, de la 
vigne, — ou découpées si profondément, comme celles du robz- 
nier ou du marronnier, qu’elles semblent composées de plusieurs 
petites feuilles. 

Limbe. — La partie élargie de Ia feuille est le /imbe, La face 
supérieure des feuilles, celle qui est tournée vers la lumière, est 
lisse, brillante, comme vernie ; celle du dessous est terne et 
comme spongieuse. 

Pétiole. — La feuille tient à la tige par une queue plus ou moins 
‘ongue, appelée pétiole ; certaines feuilles sont dépourvues de 
pétioles. Nous savons qu'à l’aisselle de chaque feuille pousse un 
Dourgeon. 





Nervures. — Si l’on observe une 
feuille par en dessous ou, lorsque cela 
est possible, par transparence, on y 
remarque un ensemble de zervures qui 
vont se ramifiant à partir du pétiole et 
constituent comme la charpente, le sque- 
lette de la feuille. C’est par les nervures 
que la sève parcourt les feuilles. 

3. Fonctions des feuilles. — Les feuilles 
respirent, — transforment la sève — 








Feuille desséchte dont il ne ei ITANSPirem, 
FRA AP SEERARMRESS, Respiration, — Les feuilles sont les 


organes essentiels de la respiration chez Les plantes : elles cor 
responudent aux poumons Chez les animaux. 
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® Mildew 


La respiration se fait par toutes les parties du végétal, par les 
racines même ; comme chez les animaux, elle consiste à absorber 
l'oxygène de l’air et à rejeter du gaz carbonique. C’est pour cela 
qu’il est dangereux d’avoir des plantes dans sa chambre, la nuit. 

Principe vert. — I] se passe dans les feuilles un autre phéno- 
mène, qui est exactement l'inverse de la respiration. Sous l’action 
de la lumière, donc pendant le jour, le principe vert des feuilles 
rejette de l’oxygène et absorbe du gaz carbonique ; il s’en sert 
pour transformer Îla sève montante, qui est brute,en sève des- 
cendante, qui est nourrissante. C'est pour cela que, pendant le 
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jour, les végétaux purifient l’air. On peut donc aire que les feuilles 
digèrent pendant le jour et respirent pendant la nuit. 

: À l’abri de la lumière, les plantes perdent leur matière verte. 
blanchissent et se ramollissent. En liant ensemble les feuilles de 
la salade, du chou, en enfouissant sous terre les feuilles du prs- 
senlit ou la barbe de capucin, on les soustrait à la lumière et on 
obtient une plante blanche 2 tendre. 

Transpiraticn. — À travers les feuilles et par les mille petits 
pores de leur face de dessous, l’eau qui était en excès dans la sève 
s’évapore. Lorsque l’évaporation est trop active sous l’influence 
d’une forte chaleur, les feuilles se fanent. La feuille est donc en 
outre un organe de transpiration. 

Il faut donc arroser les plantes pour leur rendre l’eau qu'elles 
ont perdue. 

L'hiver. — A l’approche de hiver, les végétaux perdent leurs 
feuilles, la sève cesse de circuler ; la vie semble s’arrêter ; elle 
reprend dès les premiers beaux jours du printemps suivant et se 
marifeste par une poussée plus intense de sève et par le déve- 
loppement plus actif des bourgeons. 

4. Ennemis des feuilles. — Nous avons vu quelles fonctions 
importantes remplissaient les feuilles dans l’alimentation des 
plantes : le cultivateur doit donc les protéger contre leurs enne- 
mis (hannetons, chenilles) et les préserver des maladies qui les 
atteignent chez certaines plantes. telles que la vigne (oïdium, 
mildiou) et le blé (rouille). 

5. Les fouilles alimentaires — Un certain nombre de 
plantes, telles que les salades, les choux, le céleri, l’oseille, les 
épinards, etc., sont cultivées pour leurs feuilles. Celles-ci com- 
posent, quand elles sont cuites, une nourriture saine et rafrai- 
chissante. Les feuilles du persil, du cerfeuil, de l’estragon, sont 
employées comme assaisonnement. 

Les feuilles des plantes herbacées, qui composent les prairies 
artificielles ou naturelles, donnent le foin dont on nourrit le bétail. 

RÉSUMÉ 

1-2. Formes des feullies. — Les feuilies sont très variées de forme : eïles! 

sont épaisses et larges ou minces et allongées. Les unes sont régulières. les 


autres sont denlelées, échancrées ou composées. La feuille a deux faces d’aspect : 
différent : elle st presque toujours munie d’un pétiole qui se ramifie en ner. 


vures dans la feuille. A l’aisselle de la feuille apparaît toujours un bourgeon. 
| 
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8. Fonctions des feullles. — Les feullles sont des crganes de respiralion. Elles 
absorbent l'oxygène de l'air et rejettent du gaz carbonique. 

Mais, sous l’action de la lumière, il se produit un phénomène contraire ; les 
plantes absorbent le carbone et rejettent l’oxygène. 

La feuille est en outre un organe de franspiralion. En hiver, la vie semble 
arrêtée chez la plupart des plantes ; elle reprend plus active au printemps. 


4. Ennemis des feuilles. — Le cultivateur doit protéger les feuilles des plantes 
contre les hannetons, les chenilles, et contre certaines maladies. 


5. Les feuilles alimentaires. — Certaines plantes sont cultivées pour leurs 
feuilles utilisées dans l’alimentf{ation. 


Questionnaire 


1-2. Cilez les différentes formes des feutllles. Qu'est-ce que le limbe d’une feutlle ?, 
Quel aspect ont les faces d'une feuille ? Qu'est-ce que le pétiole d’une feuille ? 
Qu'est-ce que les nervures d’une feuille ? Que trouve-t-on à l'aisselle d’une feuille ? — 
3. A quel organe les feuilles correspondent-elles chez les animaux ? Comment se 
fait la respiration chez les végélaux ? Qu'est-ce qui se passe sous l’action de la 
lumière ? Comment est la sève descendante ? Qu'arrive-t-il aux plantes maintenues 
à l'abri de la lumière ? Comment se fait la transpiration chez les plantes ? Que se 
passe-t-il pour les végétaux pendant l'hiver ? Au printemps ? — 4. Les feuilles 
ont-elles des ennemis ? — 5. Cilez les plantes cultivées pour leurs feuilles, 
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CHAPITRE IV 
La Fleur. — Le Fruit. — La Graine 


I. LA FLEUR 


4. Diverses parties d’une fleur. — Nous avons déjà dit que 
la plupart des plantes produisent des fleurs qui deviennent des 
fruits contenant des graines, 

Si nous examinons la fleur simple de l’églantier ou du cerisier,! 
nous remarquons qu'elle se compose de parties bien distinctes : 

1 Une enveloppe extérieure, le calice, formée de feuilles vertes, 
les sépales ; 

2 Une autre enveloppe intérieure la corolle, composée de! 
feuilles brillantes, colorées, les péfales ; 

3 En dedans de la corolle, un ensemble de filets, les &étamines, : 
renflées en haut en une sorte de poche appelée anthère. L’anthère | 
est remplie d’une poussière fine, Île pollen ; | 

4 Enfin, au milieu des étamines et au fond de la fleur, un corps! 
arrondi, l’ovatre, surmonté de plusieurs filets terminés en boules, 
appelés stipgmates ; l’ovaire et ses filets constituent le pistil. 

2. Parties essentielles — Les parties essentielles de la 
fleur sont les éfamines et le pistil. Les autres parties sont des enve- 
loppes protectrices. Aussi certaines fleurs, comme celles de l'ortie, 
du chêne, sont-elles dépourvues de calice et de corolle, 

3. Fécondation. — Lorsque la fleur est épanouie, le pollen 
des étamines tombe sur le pistil et féconde les ovules contenus 
dans l’ovaire. À partir de ce moment, l’ovaire se léveloppe, gros- 
sit, tandis que les étamines, les pétales, les sépales se dessèchen 
lentement et disparaissent ; l’ovule est devenu la graine, l'ovaire 
est devenu le fruit. | 

4. Variétés. — La variété des fleurs est considérable ; elles? 
diffèrent entre elles non seulement par la diversité de leur coloris} 
de leurs dimensions et de leurs formes, mais aussi par le nombre 
et la disposition de leurs sépales, de leurs pétales, de leurs éfaminesil 
et de leurs pistils. Aussi est-ce en considérant toutes ces diffé} 
rences qu'on a réparti les plantes d'après leurs fleurs, cn] 
familles végétales. 




















DIFFERENTES PARTIES DE LA FLEUR 


Etamines 
et Pistil-.. 





(Fleur complète) Cerisier { Coupe ) 
FORMATION DU FRUIT 








les étamines dépo sent GrossissdMent de l'ovaire  l'Üvaire devivut le frunt 
leur pollen sur ist les étarmines se fletrissent lepistl se flétritet 
et dsnaraissent : disparaît . 
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5. Utilité des fleurs. — Les fleurs sont l’ornement des jardir” 
et des champs. 

On extrait des fleurs du lilas, de la violette, de la rose, etc. 
des parfums exquis ; des fleurs du safran, de la gaude, des cou 
leurs appréciées. On mange les fleurs encore en bourgeons du 
chou-fleur et les feuilles épaisses et charnues qui enveloppent la 
fleur de l’artichaut. 

II. Le Fruit 

6. Le fruit. — Le fruit est l'ovaire développé. 

Les fruits, comme les fleurs, ont des aspects différents ; ils sont 
gros ou petits, mous Où secs, quelques-uns même sont munis 
d’ailettes qui leur permettent d’être portés par les vents à de 
grandes distances. 


FRUITS À NOYAUX 
Lys 
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Le fruit contient la graine ; quand il est mûr, il tombe de lui- 
même, répandant ainsi sa graine sur le sol, où on le cueille afin 
d’en tirer divers profits. 

‘7. Types principaux. — Les types principaux des fruits sont 
la poire, la pêche, le raisin et la noïsette. 

a) Poire. — Sous une peau mince qui enveloppe la poire se 
trouve une sorte de chaïr nourrissante, protégeant des grains 
appelés pépins. La poire est un fruit charnu à pépins, comme la 
pomme et le coiëng. 

o) Pêche. — La pêche possède, sous une fine pelure, une chair 
molle et fondante au milieu de laquelle se trouve un noyau, c’est- 
à-dire un corps très dur renfermant une graine. La pêche est un 
fruit charnu à noyau, comme la prune, la cerise, l’abricot. 

c) Raïisin, — Le raïsin contient, sous une légère enveloppe, 
un jus sucré et de nombreux pépins. Le raisin est une baie comme 
la groseille, le fruit du cassis. 

d) Noïseite. — La noïsette est une sorte de noyau non entouré 
d’une masse charnue ; c’est un fruit sec. La gousse du hartcot, du 
pois, de la lentille, la capsule du pavot, le gland du chêne, le grain 
de blé sont des fruits secs. 

8. Utilité des fruits. — Les fruits sont destinés à protéger les 
graines jusqu’à ce qu'elles aient atteint leur entier développement. 
Ils nous fournissent en outre des aliments appréciés. C’est du fruit 
du blé et des autres céréales que nous retirons, par exemple, nos 
farines alimentaires, Les haricots, les lentilles, les pois procurent une 
excellente nourriture; les fruits charnus cuits ou crus, ainsi que les 
sroseilles, composent une alimentation rafraîchissante et saine, 

9. Culture. — Les différentes espèces de fruits se sont amélio- 
rées et s’améliorent encore _chaque jour par la culture ; par une 
taille bien conduite, par la greffe, on obtient des fruits de plus en 
plus beaux et de plus en plus savoureux. 


III. — La Graine 


10. La graine. — La graine est l'ovule fécondé par Le pollen. 
— C’est par la graine que se reproduisent les végétaux ; la graine 
renferme le germe d’une plante nouvelle, Elle est presque toujours 
composée du germe. d’une enveloppe nourricière et d’une 1eau 
extérieure protectrice. 
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11. rome de la graine. — Deux cotylédons (Dicotyle- 
dones). — Si nous enlevons l'enveloppe d’un. 
haricot, nous verrons la graine fendue en. 
deux grosses masses blanches : ce sont deux! 
cotylédons. Elles ont pour objet de fournir: 
L des aliments à Îa ‘eune plante pendant les 
ES commu Premiers temps de son développement, en 





gel attendant que les racines soient elles-mêmes: 

} ICE 

Les cotylédons du haricot. CaPables de puiser dans le sol la nourriture 
( Dicolylédone). de ]a plante. 


Si maintenant nous écartons les cotylédons avec précaution, 
nous reconnaîtrons entre eux tous les “léments d’une plante en 
miniature : une petite tige qu’on nomme alors Z#gelle, prolon- 

fi gée d’un côté par une petite racine ou radicule; 

et de l’autre côté par un petit corps en forme de 
bourgeon, appelé gemmule, dans lequel on dis- 
tingue déjà des feuilles. 
Un cotylédon (Monocotylédones). — Le graiie 

de blé renferme lui aussi le germe d’une nou- 

Érenss velle plante, mais la masse nourricière qui 
Goupe d'un grain deblé  [’entoure ne peut se diviser en deux parties: 

ul db miss Le grain de blé n’a qu’un cotylédon. 

12. Dissémination des graines. — [Les sraines sont répandues 
sur le sol ou enfermées dans la terre par Ja main du cultivateur, 
ou bien clles se disséminent d’elles-mèmes. Le fruit s’ouvre et 
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répand ses graines, comme la capsule du pavot, la silique de la 
gtroflée, la gousse du pors, ou il tombe à terre, comme la pomme, 
le gland du chêne, etc. Les animaux herbivores et Îles oiseaux 
qui vivent de grains sont des agents naturels de dissémination 
des graines. Les vents eux-mêmes transportent les graines légères 
ou volantes comme celles du pissenlit, du peuplier, du pin, de 
salsifis, du tilleul 4 de grandes distances. 





13. Germinatiort. Plaçons un haricot, une fève, une graine 
de lin ou un grain de bié sur du 
sable humide ou dans Î:1 terre ; nous 
verrons, au bout de quelque temps, 
la graine se gonfler, l’enveloppe se 
ramollir et puis lentement se déchirer. 
Il en sortira quelques filaments qui 
s’enfon= 
ceront 
dans le 
sable ou 
dans Ja f£ 
terre : ce 
sont lcs | 
racines : 
d’autres petits organes s’élèveront vers la lumière et constitueront 
la 72ge. Le grain aura gerrté. 








‘Tceut d’abord, la jeune plante trouve dans ses cotydélons Îles 
provisions de nourriture dont elle a besoin ; quand ces provi- 
sions seront épuisées, elle vivra aux dépens du sol et de l'air. 


14. Conditions pour Ia germination. — Pour qu’une graine 
puisse germer, il lui faut de l’humidité, de l'air et de la chaleur. 

C’est ordinairement au printemps que les graines germent et 
se développent. 

Les tiges délicates qui sortent tout d’abord sont, chez la plu- 
part des plantes, d’une extrême fragilité ; le moindre froid vif 
les gèle. Aussi les jardiniers les mettent-ils à l’abri des vents 
snus des cloches on des châssis qui amassent en outre et gardent 
la chaleur qu'ils reçoivent pendant le jour. 


—————— 
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16. Plantes bis- 
Ÿ annuelles. — Cer- 
SR taines autres plantes 
ee, Éperhauton germent et gran- 

plante annuelle. dissent la première 
année ; celles ne fleurissent et ne 
fructifient que l’année suivante. Ces 
plantes sont dites bisannuelles ; tels 
sont le chou, la betterave, etc. 

Les plantes annuelles, ainsi que les 
plantes bisannuelles, ne donnent 
qu’une seule fois des fleurs et des 
fruits. 








15. Plantes annuelles, 
même durée chez tous les végétaux. Pour quel- 
ques-uns, elle n’est que d’une année à peine ; 
dans l’espace de quelques mois, du printemps à 
l’automne, la graine a germé, la plante a poussé, 
_a fleuri, et le fruit s’est détaché. Ces plantes 
ff sont appelées plantes annuelles : le blé, l'orge, 
| l’avoine, le melon, la chicorée, etc. 





Durée des Végétaux 





La vie n’a pas 1# 


s. ' 





La betterave est une plante 
bisannuelle. 


17. Plantes vivaces. — D'autres plantes résistent plusieurs an- 
nées ; elles sont vivaces ; elles fleurissent et fructifient plusieurs fois 








APTE L'arbre est une plante vivace. 
| : | a fond.vous voyez un sapin qui gcrrde 
Le dahliu est une plante wivace, ses feuilles même l'hiver. C'est un 


arbre vert. 
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Parmi les plantes vivaces, les unes, comme le dahlia, perdent 
chaque année leur tige et leurs feuilles ; leurs racines seules 
subsistent et fournissent au printemps suivant des bourgeons, qui 
redonnent des tiges et des feuilles. 

D’autres plantes, comme tous les grands arbres, ne perdent 
généralement que leurs feuilles à l'approche de l’hiver ; elles 
conservent leurs tiges et leurs branches qui, à chaque printemps, 
se couvrent de nombreux bourgeons qui redonnent des feuilles et 
des fleurs. 


RÉSUMÉ 


1-2. La fleur. — La fleur deviendra le fruit qui contient les graines ; elle se 
compose d'un calice formé de sépales, d’une corolle composée de pélales, d’éla- 
mines renflécs d’unc anfthère productrice de pollen, d'un pistil formé d’un ovaire, 
d'un filel et de stigmates. 

Les graiñes que l’on sème doivent être conservées bien au sec. On les répand 
soit à la volée, c'est-à-dire avec la main, soit avec le semoir mécanique. 


2. Les étamines et le pistil constituent les éléments essentiels de la fleur. 


8. La fécondation. — Aussitôt la fleur épanouie, le pollen tombe sur le pistil 
et féconde les ovules contenus dans l’ovaire : celui-ci se développe alors, grossit 
et produit le fruit, 


4-5. L'’utilité des fleurs, leurs variétés. — Les fleurs sont un ornement apprécié ; 
elles donnent à l’industrie leur parfum, leur couleur ; quelques-unes sont comes- 
{ibles. 

Les variétés de fleurs sont considérables ; elles diffèrent surtout entre elles par le 
nombre et la disposition des sépales, des pétales, des étamines et du pistil. Ces 
différences ont permis de répartir les plantes en farnilles. 

6. Le fruit. — Le fruit est l'ovaire développé ; il contient la graine qu’il 
déposera sur le sol quand celle sera mûre. 

7. Les types principaux de fruits. — Les types principaux des fruits sont : 
la poire, la pêche. le raisin et la noisette. La pomme est un fruit charnu à pépins 
la prune est un fruit charnu à noyau ; le raisin est une baie ; la noisette est un 
fruil sec. 


8. L’utilité des fruits. — Les fruits protègent la graine. Les fruits fournissent 
presque tous des aliments appréciés : les céréales, les haricots. les lentilles, les 
fruits charnus. etc. 

9. La culture des frults. — La culture améliore sans cesse les espèces utiles 
de fruits. 

10. La graine. — La graine est l’ovule fécondé par le pollen, elle renferme le 
yerme d'une plante nouvelle. 


11. La composition de Ja graine. — Une graine se compose de cotylédons 
qui doivent nourrir la jeune plante, et d’un germe qui est une plante en minia- 
ture. . 

On distingue les plantes qui n’ont qu'un colylédon (monocotylédones) et 
celles qui er ont deux (dicoivicdones). 


LE 
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12. La dissémination des gralnes., — Les graînes sont disséminées à la surface 
du sol de différentes manières. Certains fruits les laissent tomber autour d'eux. 
Les animaux, les oiseaux transportent au loin les graines dont ils vivent ; 
quelques graines munies d'ailettes légères sont soulevées et entraînécs par les 
vents. 

13. La germination. — Au contact d’un corps humide une graine se gonfle 
lentement ; son enveloppe se brise et laisse sortir les racines, puis la fige. La 
graine a germé. 

Tout d’abord, la petite plante vit aux dépens des cot{ylédons : elle puise ensuite 
sa nourriture dans le sol et dans l'air. 


14. Les conditions pour la germination. — Pour qu’une graine puisse germer, 
il lui faut de l’humidilé, de l'air ct de la chaleur. Le phénomène de Ja germi- 
nation se fait surtout au printemps. 


15. Les plantes annuelles. — Les plantes annuelles sont les plantes qui poussent 
et meurent la même année : les céréales, le melon, etc. | 


16. Les plantes bisannuelles. — Les plantes bisannuelles sont les plantes | 
qui poussent la première année ct fleurissent et fructifient la deuxième année: 
chou, betterave. 


1. La fleur. — 1. Comment est composée la fleur ? — 2. Quelles sont ses parti 
essentielles ? — 3. Comment se produit la fécondation ? — 4. Y a-lt-il de nombreuses ! 
variétés de fleurs ? — 5. Quelle est l'utilité des fleurs ? | 


2. Le fruit. — G. Qu'est-ce que Le fruit ? — Tous les fruits 5e ressemblent-ils ? 
— Que contient le fruit ? — 7. Parlez des principaux types de fruits. — 8. Quelle: 
est l'utilité des fruits ? — 9. Comment améliore-t-on les fruits ? | 

8. La graine. — 10. Qu'est-ce que la graine ? — Que ren/erme-t-elle ? — 11-12. 
Comment est-clle composée ? — Qu'est-ce que les colylédons ? — Toutes les plantes: 
en ont-elles le même nombre ? — 13. Partez de la germination. — 14. Quelles! 
sont ies condilions de la germination ? — Comment sème-t-on ces graines ? —. 
15. Qu’appelle-t-on plantes annuelles ? — 16. Plantes bisannuelles ? — 17.4 
Plantes vivaces? — Comment le dahlia se comporte-t-il pendant l'hiver? — Et 
les arbres ? 


| 
Questionnaire 



















L'églantier est une don à fleurs. | 
CHAPITRE V 


La classification des Plantes 
1. — Toutes les plantes sont divisées, d’une façon très simple, 
en deux grands groupes ou embranchements : 1° les plantes à fleurs, 
comme l’églantier, le haricot, la giroflée, le bouton d'or, etc. ; et, 
2° les plantes sans fleurs, comme Îles mousses, les fougères, les 


champignons, etc. 
A. — PLANTES A FLEURS 


2. — Dans ce grand embranchement, on distingue trois classes : 

1 Les végétaux dont les graines ont deux cotylédons, comme 
le haricot : ce sont des dicotylédones. 

2 Les végétaux dont les graines n’ont qu’un cotylédon : ce sont 
des monocotylédones, comme le blé, le palmier, etc. Ces deux 
groupes de végétaux ont leurs graines enfermées dans un ovaire. 

3 Les végétaux dont la graine n’est pas enfermée dans un 
ovaire : le pin, le mélèze, etc., s’appellent des gymnospermes 
(graines nues). 





+ 
La fougère cest une plante sans fleurs 





I. Dicotylédones 

3. Divisions. — Les dicotylédones se distinguent entre elles 
par la forme et par la composition de leurs fleurs. On ne sau- 
rait confondre entre elles, par exemple, la fleur de l’églantier, du 
haricot, de la girofiée, de la carotte, du bouton d’or, de la pomme 
de terre, de l’ortie blanche, de la marguerite, du noïsetier, de la 
"“auve et du pavot. Ces fleurs peuvent être considérées comme les 
ypes des fleurs des principales familles des dicotylédones. Les 
fleurs des dicotylédones ont généralement leurs parties par cinq, 
on par un multiple de cing ; elles ont cinq sépales, cinq pétales, 

cinq ou dix étamines. 





La girofiée est une crucifere. 


4, -— Les Rosacées. — 
L’Eglantier, — Les fleurs des 
rosacées, Sauf Quelques pe- 
tites différences, ressemblent 
à celles du rosier sauvage 
ou églantier. 

Les espèces  pPincipalies 
sont, avec l’églantier, le 
fraisier, le pommier, Île 
pêcher, le cerisier, l’aubé- 
pine, etc. 


5. Les Légumineuses ou 
Papilionacées. —-— Le Haricot. 
— La fleur des légumineuses 
a, comme celle du haricot, 
l'aspect d’un papillon. Le 
fruit est une gousse. 

Les espèces principales 
sont les haricots, les pois, les 
lentilles, les fèves, le trèfle, 
la luzerne, le sainfoin, l’ajonc, 
l’acacia, le genëêt, etc 


6. Les Crucifères. — Za 
Giroflée. — La fleur des cru- 
cifères a, comme celle de 
la giroflée, quatre sépales, 
quatre pétales alternant avec 
les sépales et disposés en 
croix. Le fruit est une silique. 

Les principales espèces 
sont la giroflée, le chou, le 
radis, la rave, le navet, le 
cresson, 1" colza, la navelte. 
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7. Les Ombellifères. — Za 
Carotte. — Les fleurs des 
ombellifères sont, comme 
celles de la carotte, disposées 
en ombelles ou en forme de 
parasol. 

Les principales espèces sont 
l’anis, le fenouil, employés 
pour aromatiser les aliments, 
le céleri, la carotte, \e panars, 


qu’on utilise commealiments, 


la ciguë, plante vénéneuse, et 
le cerfeurl, 

8. Les Renonculacées. — 
Le Bouton d'Or. — La fleur 
des renonculacées possède, 
comme celle du bouton d'or, 
de très nombreuses étamines 
et au centre de la fleur plu- 
sieurs petits ovaires qui pro- 
duisent un fruit composé. 

Les principales espèces 
sont, avec le bouton d’or, la 
clématite, le pied d’alouette, 
la pivotne, l’acontt, l’ellébore. 


9. Les Labiées /abiée 
veut dire en forme de lèvre). 
— Le Lamier blanc ou Ortie 
blanche. — La fleur des 1a- 
biées présente deux lèvres ; 
la tige est à quatre angles. 
Les labiées sont des plantes 
à odeur forte. 

Les espèces principales 
sont l'orlie blanche, la lLa- 
vande, Ta menthe, Ve Hiva 
le serpolet, la sauge. 








La carotte cest une omoellifère. 
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Le bouton d'or cest une renonculacée. 





L'ortie blanche est une labiée 
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10. es Solanées. — La 
Pomn.e de Terre. — Les fleurs 
des solanées possèdent, comme 
la fleur de la pomme de terre, 
des pétales soudés ensemble et 
formant un tube. 

Les principales espèces sont 
la pomme de terre, dont les tu- 
bercules sont comestibles, Îa 
tomate et l’aubergine, dont les 
fruits sont utilisés dans l’ali- 
mentation ; la belladone, dont 
le fruit noir et tentant renferme 
un poison violent, la stramoine 
et la jusquiame, qui contien- 
nent des principes très véné- 
neux, et le tabac, dont les 
feuilles, fumées, prisées ou 
mûâchées, renferment, elles aussi 





Re un poison dangereux. 
ee LT > 11. Les Composées. — Za 
IPN SE , 
| A à Marguerite. — Les fleurs des 
| composées, comme celle de Îa 
7 | marguerite, sont formées d’un 
de | groupe de fleurons (petites 


fleurs) réunis. 

Le fruit des composées es. 
muni d’uncaïprette élégante, qui 
permet au moindre vent de ie 
soulever et de le transporter au 
loin. 

Les principales composées 
sont : la marguerite, le dahlia, 
le chrysanthème, le bluet, Île 
chardon, le pissenlit, la chicone, 
| la laitue, le salsifis, la camomilla. - 
La marguerite est une composée. le opinambour, l'arlichaut 
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Noisette 12. Les Amentacées. — Le 
Noisetier. —'Toutes les amentacées 
possèdent, comme Île zoisetier, 
leurs fleurs étaminées en chatons ; 
pour les unes, les fleurs à pistil 
et à étamines sont sur le même 
pied, comme chez le norïsetier, le 
noyer ; pour les autres, comme 
chez les saules, les fleurs à pistil 
sont sur un pied et les fleurs à 
étamines sur un autre pied. 

















Les principales sont : le noïse- 
tier, le noyer, le chêne, le chä- 
tatonier, le saule, le peuplier. 


La mauve cest unc malvacée. La pavot est une papavéracée. 


13. Malvacées. — La Mauve. — La guimauve, le cotonnier ont 
icurs fleurs composées comme celles de la mauve. 


14. Papavéracées. — Le Pavot. — Le coquelicot, l’œ1llette sont 
de la même famille que le pavot. Le pavot est utilisé en méde- 
cine pour faire des médicaments calmants : mais on en tire aussi 
un poison dangereux, l’oprurm. 


108 NOTIONS DE SCIENCES - COURS ÉLÉEMENTAIRE 


ns © — a 





RE 


II. — Moanocotylédones 


15. Caractères. — Les monocotylédones ont généralement 
des fleurs dont les parties sont par trois ou suivant un 








Le lis est une liliacée. Fleur el bulbe 


multiple de trois : ainsi, elles ont trois sépales, 
trois pétales, trois ou six étamines, etc. Les 
feuilles ont des zervures parallèles, Chez les 
monocotylédones ligneuses, comme Ïe palmier, 
la tige ne présente pas les cercles concentriques 
des tiges des dicotylédones, et la dureté du 
bois va en diminuant de l’extérieur à l’intérieur. 

Les familles des mono- 
cotylédones se distinguent 
entre elles par la forme de 
leur fleur et aussi par l’as- 
pect général de la plante ; 
on ne saurait, par exemple, 
confondre le blé, le /rs et le Coupe d'une tige 
palmier, types des familles 4° monocotylédone, 
des monocotyédones 

16. Les Graminées. — Le Blé. — Les graminées 
sont, comme le blé, des plantes herbacées, à tige 
ronde et creuse et à 7œuds renflés et cloisonnant 
la tige. Les feuilles sont engainantes et fendues sur 
l’un de leurs côtés. Les fleurs sont disposées en épis. 





Les principales espèces sont : le 
blé, le seigle, le maïs, l’orge, l’avoine 
et le rie ; 1l faut ajouter la canne à 
sucre et les flouves fourragères. 

17. Les Liliacées. — Ze Lis. — 
Les liliacées sont, comme le lis, des 
plantes herbacées ; les sépales sont 
colorés comme les pétales et la plu- 
part ont des racines bulbeuses, 

Les principales espèces sont : le 


“lis, la ludipe, le narcisse, l'ail, l'or- 


vnon, le potreau, T'asperge, 1e nit- 
gatcé. 
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18. Les Palmiers. — Le 
Dattier. — Les palmiers ont 
une tige ligneuse qui s’élève 
droite et souvent à grande 
hauteur, et qui porte à son 
sommet un bouquet de gran- 
des et jolies feuilles. Les 
palmiers sont des arbres des 
pays chauds. 

Les principales espèces 
sont : Île bananier, dont les 
fruits savoureux forment une 
énorme grappe appelée ré- 
gime, le sagoutier, le coco- FE RE LR EYE 
tier, le dattier. Um 
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Le dattierest un palmier. 


III. — Végétaux dont la graine n’est pas contenue dans un ovaire. 


19. Les Conifères. — Le Pin. 
— Les conifères conservent, 
comme le pin, leurs feuilles toute 
l’année, à l’exception du nélèse. 
Les fleurs, sans corolle, sont à 
pistil ou à étamines. Les graines 
nues sont intercalées entre des 
feuilles ayant l’aspect d’écatlles 
rapprochées les unes des autres et 
dont l’ensemble a la forme d’un 
cône. La plupart des conifères 
fournissent, par incision, l’essence 
térébenthine. 

Les principales espèces sont : 
le pin, le sapin, le mélèze, l’if, le 
gertéUT 1er. 





liranche de pin. le pi 
est un conifere, 
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RÉSUMÉ 


1. Les grandes divisions des plantes. On partage les plantes en deux grandes 
catégories : les plantes à fleurs (églantine, haricot) ; ies plantes sans fleurs (mousses. 
fougères). 

2. Les PLANTES A FLEURS. —- Les plantes à jleurs se répartissent en trois 
groupes : les dicolylédones (deux cotylédons), ies5 rronocofylédones (un coty- 
lédon), les gymnospermes dont les graines sont à nu. 


8. DICOTYLÉDONES. — Divisions des dicotylédones. — Ies dicotylé- 
dones se divisent en familles suivant la structure de leurs fleurs. Les types de 
fleurs des principales familles de dicotylédones sont les fleurs de l’églantier, 
du aricot, de la giroflée, de la carolte, Gu boulon d'or, de la pomme 
de terre de l'ortie blanche, de la marguerile, da noiselier, de la mauve et du 
pavot. 





Les fleurs des rosacées ressemblent à celle de 


} 4. Les rosacées. 
l’églantier : églanticr, rosicr, fraisicr, pommier, etc. 
( 5. Les légumineuses. — Les fleurs des légumineuses ressemblent 
&K27 à celle du haricot : haricot, pois, lentilles, fèves etc. 


6. Les crucifères. — Les fleurs des crucifères ressemblent à 
celle de la girofiée : giroflée, chou, radis, etc. 





<= 


7. Les ombellifères. — Les fleurs des ombellifércecs ressemblent 
à celle de Ja carotte : carotte anis fenouil, céleri, etc. 


8. Les renonculacées. — Les fleurs des renosculacécs ressem- 
blent à celle du bouton d'or : bouton d’or, clématite pivoine, etc. 





9. Les labiées. Les fleurs des lubiées ressemblent À celle de 
l’ortie blanche : ortie blanche, lavande, menthe, thym, etc. 


10. Les solanées. — Les fleurs des saolanées ressemblent à celle 
de la pomme de terre : ponime de terre, tomate, aubergine ctc. 





11. Les composées. — Les fleurs des composées ressemblent à 
celle de la marguerile ; elles sont formées d'un groupe de fleurons 
réunis en capitule : marguerite, dabhlia chrysanthème, bluet, ctc. 


12. Les amentacées. —— Les fleurs des amentacées ressemblent 
à celle du notsetier ; les fleurs à étamines sont en chatons : noiscticr, 
noyer, chêne, etc. 





13. Les malvacées. — Les fleurs des malvacées ressemblent à celle de la 
mauve : mauve, guimauve, colonnier. 


14 Les papavéracées. — I.es fleurs des papavéracées ressemblent à celle 
du pavol: pavot, coquelicot, œillette, etc. 
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15. MONOCOTYLEDONES. — Caractères des monocotylédones. — L.es 
monocotylédones ont généralement leurs parties par {rofs ou suivant un multiple 
de trois. Leurs feuilles ont des nervures parallèles. | 

Les tvpes de fleurs des principales familles des monocotylédones sont celles du 
blé, du lis et du palmier. 


16. Les graminées. — La Lige, les feuilles et les fleurs des gra- 
minées (blé) ressemblent à celles du blé : blé, scigle, maïs, canne à 
sucre, etc. 


17. Les liliacées. — Les jiliacées {Lis) ressemblent au (Us. 


18. Les palmiers. — [es palmiers ont la tige droite ct haute 
couronnée au somimel par un bouquet de feuilles. 


19. PLANTES DONT LA GRAINE N'EST PAS CONTE- 
NUE DANS UN OVAIINE. — Les conifères. — Les conifères 
(pin) ont des fleurs sans corolle ; elles sont à pistil ou à étamines. 
Les graines nues sont intercalées entre les écailles d’un cône : pin 
sapin, mélèze, cte. 





Questionnaire 


1. En combien de grandes divisions partage-t-on tout d'abord les plantes ? — 
2. En combien de groupes partage-t-on Les plantes à [leurs ? — 3. Quels sont les 
lypes des {leurs des principales fJarmilles des dicolylédones ? —— 4, Quels sont Les 
caractères des fleurs des rosacées (églantier) et quelles en sont les principales espèces ? 
— 5. Des légumineuses où papilionacées (haricof) ? — G. Des crucifères (giro- 
flée) ? — 7. Les ormbellifères (carollte) ? — 8. Des renoriculacées (bouton d'or)? 
— 9. Des labices (orlie blanche) ? — 10. Des solanées (pornme de terre) ? — 
11. Des composées (marguerile) ? — 12. Des amentacées (noïselier) ? — 13. Des 
malvacées (mauve) ? — 14. Des papavéracées (pavol} ? 

19. De combien d'unilés se compose chacune des a pi de la fleur des mono- 
cotylédones ? —- Comment sont les nervures des feuilles ? — Comparez la tige du 
palmier à celle du chêne. — Quelles sont les plantes prises pour {ypes des prin- 
cipales familles de mcrecotilédones ? 

16. Quels sont les caractères des graminées (bié} et quelles en sont les prin- 
cipales espèces ? —- 17. De même pour les liliacées (lis) ? — 18. De même pour 
les palmiers ? 

19. Y a-t-il des plantes dont la graine n’est pas enfermée dans un ovatre ? — 
Décrivez-les. — Quelles en sont les principales espèces ? 
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CHAPITRE VI 
B. — LES PLANTES SANS FLEURS 


4. Plantes sans fleurs. Les plantes sans fleurs se repro- 
duisent au moyen de spores, petits grains d’une extrême finesse 
qui se détachent de ia 
plante à un certain 
moment et viennent 
germer sur le sol hu- 
mide. Toutes ces plan- 
tes sont avides d’eau et 
beaucoup d’entre elles 
vivent en parasites, au 
dépens d'êtres orga- 
nisés 

Les principales es- 








Fougère. ) | , 
i. La Fougère.— 2.Les petites poches qui contiennent pèces sont les jou | 
les spores. — 3. Les spores s’échappent. géres, les mMmOUSSeS, les 


champignons, les algues et les Zichens. 

2. Fougères. — Les fougères, qui croissent avec tant de vigueur 
à l’ombre des grands bois et sur les terrains sablonneux, sont 
bien connues par leurs pousses en crosse 
et leurs jolies feuilles découpées. Les 
spores sont au-dessous des feuilles dans 
des petits sacs qui apparaissent comme 
des taches de rouille. 


3. Mousses. — Les mousses qui revêtent 
les murs humides, les trous des rochers, 
les terrains abrités du soleil, ont des tiges 
entourées de feuilles du milieu desquelles 
sortent des filets ternuriés par une petite 
bourse. Cette bourse renferme les spores. 
Les mousses n’ont pas de racines, elles se 





Une mousse. 


1. Unetouffe. — 2. Tige de vs | x 1 
D co. À fau fixent au moyen de filaments qui leur 


s’échappent de la petite apportent l’humidité du sol. 
bours0- 
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4. Champignons. Les champignons n’ont ni tige, ni 
racines ; ils poussent dans les terrains riches en matières organi- 
ques en décomposition. On en trouve dans les bois qui ont parfois 
de grandes dimensions ; les uns sont comestibles, les autres sont 
des porsons redoutables. Cer- | 
tains champignons d’une 
extrême finesse s’attachent 
aux racines, aux branches, 
aux feuilles et même aux 
fruits des plantes ct causent 
de sérieux dégâts ; tels l'oi- 
dium et le r11ldexw qui dévas- Champignons. 
tent la vigne. La levure de Le champignon de droite est une morille, 
bière qui fait fermenter le raisin, la mère du vinaigre qui &igrit 
ie vin, sont des champignons. 








5. Algues. Les algues vivent surtout dans l’eau ; elles 
abondent dans la mer. Les vagues les détachent des rochers 
et les précipitent sur les plages où on les recueille parfois pour 
en faire des engrais : le varech dont on fait des matelas, est r'ne 
algue marine. Les algues ont 
les formes les plus variées et les 
couleurs les plus diverses ; elles 
donnent souvent à l’eau les 
plus jolis reflets. On les trouve 
aussi tapissant le fond des 
étangs, des cours d’eau. 

Il y a des algues toutes 
petites, mais très dangereuses, 
appelées r1icrobes, quise répan- 
dent dans l’air et que respirent 
les animaux; elles s’introdui- 
sent dans le sang et occasion- | 
nent de terribles maladies, telles Algues. 
que le charbon, le croup, la tuberculose, la fièvre typhoïde, le cho- 
léra. Heureusement, la science a mis à notre disposition des 

rcetns qui nous rendent forts contre quelques-unes de ces 
niadies. 
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6. Lichens. — Les lichens, 
“1 comme les mousses, recouvrent 
Ÿ les vieux morceaux de bois, 
” Jes murs humides en ruines. 
Parfois ils ont l’apparence 
d’une mousse aux feuilles élar- 
oies, parfois ils sont formés 
d’une simple lame drapant les 
objets. On croit qu'ils sont 
formés d’une association de 
champignons et d’algues. 









3 / 


æ 


Lichons. 


RÉSUMÉ 


1. LES PLANTES SANS FLEURS, — Les plantes sans fleurs sc repro- 
duisent au moyen de leurs spores. La plupart vivent en parasites. Les princi- 
pales sont les fougéres, les algues êt les dichens. 


2. Les fougères. — Les fougères, aux pousses en crosse ect aux 
jolies feuilles découpées, aiment les sols sablonneux et humides. 





8. Les mousses. — Les mousses croissent dans les lieux apnrtes. 
We v du soleil ; elles n’ont pas de racines ; celles se fixent au moyen de fila- 
UE ments qui leur apportent l'humidité du sol. 


4. Les champignons. — I.es champignons n’ont ni tige ni racines, 

Les uns sont come'aibles ; les autres sont de dangereux poisons. 

CP L'oïdium, le mildew qui dévastent les vignobles sont des champi- 

F4 gnons ; la levurc de bière, la mère du vinaigre sont faites de cham- 
pignons. 


» pin ©. Les algues. — Les algues vivent surtout dans l’eau. Le varech 

GENE est une algue marine. Les algues ont des formes ainsi que des cou- 

ZX?  Jeurs très variées. Les microbes du charbon, du eroup, de la tuber- 
culose, de la fièvre {yphoïde, du choléra sont des algues. 


4 
AY X- É 6. Les lichens. — Les lichens recouvrent les vieux murs humides ; 
| ils paraissent être formés d'une associationdechampignons et d'algues. 


Questionnaire 


1. Comment se reproduisent les plantes sans fleurs et comment vivent-elles 
pour la veu ? — Quelles en sont les principales espèces à — 2. Diles ce que 
vous savez des fougères. — Où se trouvent leurs spores ? — 3. Où rencontre-t-on. 
les mousses ? — Ont-elles des racines ? — Où sont leurs spores ? — 4. Où poussent. 
les champignons ? — Qu'est-ce que l'oïdium ? — le mildeiw ? — Quel est le cham-. 


pignon qui fait fermenter le raisin ? — algrir le vin? — 5. Où vivent surtout 
les algues ? — Qu'est-ce que le varech ? — Quelles sont les maladies occastlonnées 
par l'absorption de toutes petites algues appelées microbes? — G. Où {rouve-t-on 


les lichens? —— A quoi ressrmblent-ils? 
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Les Céréales 
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1. Céréales. — Les céréales sont des plantes dont les graines 
ccrasées donnent des farines alimentaires. Les principales sont : 


le blé, le seigle, l’avoine, le maïs, le ris et le sarrasir. 





2. Le blé. Le blé ou froment est la plus 
1ppréciée des céréales. C’est le blé qui four- 
nit la farine avec laquelle on fait le pain. 

Culture. — Le blé ne pousse pas dans toute 
cspèce de terrains ; il lui faut un sol bien 
préparé et suffisamment fumé. 

On sème le blé, suivant les espèces, en 
automne ou en mars. Le blé d’automne, qui 
cst le plus riche ct le plus productif, germe 
avant l'hiver ; sa petite tige supporte les 
froids de l'hiver et continue à pousser au 
printemps. À ce moment on écrase les tiges 
au moyen du rouleau ; cette opération rompt 








" ne. 
gauche, épi ; 
à droite, 
blé en fleur. 


l1 tige et la fait aller, c’est-à-dire qu’en certains points de la 
tige couchée en contact avec le sol, il naît des racines adventives 
qui fixent mieux la plante à la terre et contribuent à la mieux 
nourrir. En juin, on sarcle pour débarrasser le champ des 
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mauvaises her- 
bes. La moisson 
se fait en juillet : 
on coupe le blé à. 
la main avec une 
faux, ou quelque-+ 
fois encore avec 
une faucheuse: 
mécanique. On le: 
lie en gerbes. Lei 
Moissonneuse-licuse. blé est ensuite 

battu au fléau, où 

à la batteuse mécanique, vanné, c’est-à-dire soumis à l’actio 


d’un fort courant d’air qui enlève les balles ou enveloppes du 








Baïteuse mécanique. Tarare (van mécanique). 


grain et les petits morceaux de paille. Le vannage se fait à la 
main, avec le van, ou à l’aide d’un tarare mécanique. | 
Farine. — Les grains, convenablement nettoyés, sont portés 
au moulin. Là, ils sont écrasés et réduits en farine entre deux 
meules ou deux cylindres mus par la force du vent, d’une chute 
d'eau ou par la vapeur. La farine se sépare du son, c’est-à-dire] 
de l'écorce du grain, par le blutage, qui tamise la farine à tra- 
vers un fin tissu de soie. | 
Pain. — Le boulanger pétrit la farine avec de l’eau, du sel et 
un peu de /evain, pâte fermentée provenant de l’opération précé- 
dente. Il obtient une pâte résistante et la partage en pâtons qu’ 


Hépose dans des corbeilles de formes diverses. Il laisse reposer 
pendant quelque temps avant de mettre au four. La pate jermente 








Le levain 
Pâte sans levain. fait lever la pâte. 
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Fabrication du pain. 


sous linfluence du levain : des gaz se dégagent et soulèvent Ia 
masse, déterminant ainsi des vides qui formeront les yeux du pain. 





(- seigle : à gauche, épi ; à droite, 
grain de scigle, seigle en fleur. 





4, L’orge. 


L’orge est semée en 


Une espèce de blé appelé bl6 dur, 
qu’on récolte en Italie et en Amérique, 
donne une farine avec laquelle on fait 
les pâtes alimentaires : vermicelle, maca- 
roni, noutlles, etc, 

8. Le seigle. — Le seigle, comme le 
blé, se sème en automne et 5e récolte 
en juillet, un peu avant le blé. Il est 
plutôt cultivé pour sa paille longue 
et souple que pour sa graine, qui donne 
une fa:'ine de qualité médiocre. 

Le pain d'épice se fait avec de la 
farine d: seigle et du tel. 


automne ou au printemps et se récolte 
en juillet-août. Elle est cultivée pour 
ca graine, qui est donnée en nourriture 
au bétail et pour sa paille qui, mélangée 
1vec le foin, forme un bon fourrage. 

Les grains d'orge ont employés pour 
a fabricaticn de la bière ; on en fait 
aussi de la farine avec laquelle on con- 
‘ectionne des bouillies rafraîchissantes. 





l'orge : à gauche, épi; 
ù droite. orge cn Heur. 
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L'avoine: à gauche, épi; à droite, Le maïs : à gauche, épi ; à droite 


avoince cn fleur. mais en fleur. 
, i ? i ème ] écolte | 
5. L’avoine. — [L’avoine se sème au printemps et se récolte. 


en juillet-août, après le blé. Elle est surtout cultivée pour sa graine 
qui constitue une alimentation très substantielle pour le bétail. La 
farine d’avoine sert à faire des bouillies légères et nourrissantes. 


6. Le maïs. — La tige du maïs a l’aspect d’un roseau. Le fruit 
est un épi composé de grains jaunes, parfois rouges, de la gros- 
seur d’un petit pois. Les grains de maïs servent à l’engrais- 
sement de la volaille ; et la farine 
est employée à faire des bouillies : 
très nourrissantes. On cultive le maïs 
pour ses fruits dans le Midi de la 
France ; au nord et au centre, on le 
coupe en vert pour en faire du four- 
rage. 

7. Le riz. Le riz se cultive un 
peu en Îtalie et beaucoup en Asie. 
C’est une plante qui exige un sol 
inondé sous un soleil brûlant. Les 
grains de riz ou la farine de riz cons- 
tituent une alimentation de premier 








Le riz : à gauche, épis de riz : ordre. 
à droite. grains de riz. 
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8. Le sarrasin. — [e sarrasin ou 
blé notr se contente d'une terre pau- 
vre. Aussi la farine de sarrasin est- 
clle, dans certaines régions au sol 
pierreux, la nourriture essentielle 
des habitants ; on en fait des bouillies, 
des galettes et des crêpes qui rem- 
placent le pain. Coupé en vert, le sar- 
rasin est employé comme fourrage. 

RÉSUMÉ 


1. Les céréales. —— Les principales céréales 
sont le blé, le seigle, l'orge, l'avoine, le maïs, le 
riz et le sarrasin. 

2. Le blé. — Le blé demande une terre bien 
préparée et fumée. On le sème en automne ou 
en mars. Qn roule les blés pour faire {aller les 
lives. En juin on sarcle ct on moissonne en 
juillet. 

Le blé est ballu etvanné. Les grains sont moulus, et la farine, par le blutage. 
vst séparée du son. | : 

La farine mélangée d'un peu de levain est pétrie avec de l’eau et du sel ; la pâte 
mise dans des corbeilles fermente quelque temps, puis est cuile au four. On a le 
pain. 

8. Le seigle. — J.e scigle fournit unc paille longuc ct souple. Le pain d'épice 
est fait avec la farine de seigle et du miel. 

4. L'orge. — Les grains de l'orge ainsi que sa paille font un excellent aliment 
pour Ie bétail. Les grains d'orge fermentés forment la base de la fabrication 
‘du la bière. Avec la farine d'orge on fait des bouillies rafraîchissantes, 

o. L'avoine. — L’'avoine se sème au printemps et se récolte en anût. la 
uraine d'avoine et sa paille servent à l'alimentation du bétail. Les bouillies 
d'avoine sont légères et nourrissantes. 

6. Le maïs. — Les grains de maïs sont employés pour engraisser la volaille, 
Les bouillies de farine de maïs sont très nourrissantes. Coupées en vert, les Lises 
de maïs forment un bon fourrage. 

7. Le riz. — Le riz exige un climat brûlant et un sol inondé. On le cultive 
surtout en Asic. Le riz en grains ou en farine constitue une alimentation très 
substantielle. 

8. Lo sarrasin. — Le sarrasin est le blé des terrains pauvres. Les bouillirs, 
aletles et crêpes de sarrasin remplacent le pain dans les régions où on le cul- 
ive Coupé en vert, le sarrasin est employé comme fourrage. 

Questionnaire 

1. Qu'appelle-t-on céréales ? Quelles sont les principales céréales ? — 9, Quel 
sol réclame le blé ? En quelle saison le sème-l-on ? Pourquoi roule-t-on les blés ? 
ee pe que sarcler les blés ? Comment se fail la moisson ? Comment le blé est-il 

attu el vanné ? Comment les grains de blé sont-ils {ransformés en farine ? Qu'est-ce 
que de blutage ? Cormnment fait-on le pain ? Quelles sont les principales pâtes ali- 
menlaires el avec quelle espèce de blé les fait-on ? 

3. À que: moment le seigle est-il semé ? récolté ? Pourquot le cullive-t-on ? 
lu’est-ce que le pain d'épice ? — 4. A quel moment l'orge est-elle sernée ? récoltée ? 
‘ourrquoi la cultive-t-on ? Que jait-on des grains ? de la farine ? — 5. A quel 
noment se sème, puis se récolte l'avoine ? Que fait-on de sa graine ? de sa paille ? 
de sa farine ? — 6. Dites ce que vous savez sur la tige ; sur la fleur ; sur le fruit 
du mais. Que fatt-on des grains du maïs ? de sa farine ? de ses tiges vertes ? — 

1. Où cultive-t-on le riz ? Que fait-on de ses grains rt de sa farine ? — 8. De quella 


* se contente le sarrasin ? Corment se scert-on de sa farine ? 





Le sarrasin ? à gauche, Sarrasin 
en fleur; à droite, grain de sarrasin. 
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CHAPITRE VIII 
Le Verger 
1. Arbres de plein vent 8£ arbres taïillés. — Le verger est un 


terrain planté d'’arbres fruitiers. On distingue les arbres de 
plein vent, qui poussent librement comme 
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HA, ceux que l’on voit sur le bord des routes, et 
aa “ les arbres soumis à la Zarlle ; nous avons vu 
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qu’on leur donne des formes diverses : en. 
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RAS long d’une allée. 
RENE T: Sous le rapport des fruits, ox distingue 
S les arbres à fruits à pépins, romme le Lom 
.. QE mier, le porrier, le cognassier, et les arbres 


X fruits à noyau, comme Île cerisier, le pru-. 


nier, le pêcher, l’abricotier, etc. 
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Haute tige. Espalier. 


2. Greffage. — Les arbres des vergers se renouvellent géné- 
ralement par le greffage. 
Un pépin ou un noyau enfouis en terre geriment ct produisent 
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un végétal toujours dégénéré, un sauvageon. C’est généralement 
sur ce sauvageon qu’on greffe une espèce meilleure. 

3. — Les fruits que nous trouvons 
dans a nature à l’état sauvage 
sont en général petits et mauvais. 
Une culture attentive les rend meil- 
leurs au goût. Comparez les mau- 
vaises pêches que l’on trouve dans 
les champs et les pêches savou- 
rcuses de nos jardins. 

4. Usage des fruits. — Les fruits 
cutts et crus, quand ils sont bien 
mûrs et bien sains, constituent une 
excellente nourriture. On en fait des 
conserves et aussi des sonjfitures qui 
forment pour l'hiver un aliment 





Fruit sauvage 


délicieux et de premier ciioix. et au-dessus le même fruit cultivé. 
La Vigne 
5. La Vigne. — La vigne est un arbrisseau qui croît dans les 


pays chauds et tempérés. Elle aime les terrains calcaires et 
pousse surtout dans le [iidi de Ia France, en Bourgogne et en 
Champagne. 


Fleur de vigne 
(groessie) 





Vigne on fleur 


6. Culture de la vigne. — On multiplie la vigne par un bou- 
turage, parfois par un marcottage ou provignage, suivis l’un ou 
autre d’un greffage. Nous avons déjà parlé, à propos des 
Insectes, de ce terrible petit insecte qu’est le Phylloxéra. C’est une 
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sorte de très petit puceron qui s’attaque aux racines de la vigne 
ont il suce la sève. Une vigne phylloxérée s’épuise et meurt en 
quelques années, parfois en un ou deux ans. l 
Or, si les vignes francaises se laissent ainsi attaquer et tuer pat 
le phylloxéra, les vignes américaines résistent à ses attaques : le 
phylloxéra peut avec peine en sucer les racines, il vit pénib'e- 
ment sur elles sans se multiplier beaucoup et sans causer de 
dégâts appréciables. — Mais ces vignes américaines donnent des 
raisins asscz médiocres. | 
Que font donc les viticulteurs ? — Ils commencent par planter 
dans un sol bien fumé et bien labouré des boutures de vignes: 
américaines, ou, comme l’on dit, de cépages américains. Et, au 
printemps de la deuxième année, ils greffent en fente sur la vigne 
américaine un cépage français. On obtient ainsi une vigne qui, 
américaine dans le bas, résiste au phylloxéra, et qui, française! 
Jans le haut, donne le bon raisin et le bon vin de France. 
Il existe en France des centaines de variétés ou cépages de 
vignes. 
La vigne commence à rapporter à l’automne de la troisième. 
année. Elle peut vivre très longtemps en plein rapport. On fume, 
tous les deux ou trois ans avec du fumier et des engrais très 
variés. On laboure plusieurs fois pour enlever les mauvaises 
herbes. On taille la vigne au printemps. — Puis, assez souvent, 
on pose des échalas ou pieux autour desquels on attache les 
rameaux ou sarments pour bien exposer les grappes au soleil. 
En septembre ou octobre, suivant la région, on fait la vendange 
ou récolte du raisin. 


o 

*, Le Vin. — Pour faire le vin, on commence par fouler le 
raisin, c’est-à-dire qu’on l’écrase légèrement de façon à rompre 
les grains, mais sans écraser ni les pépins ni la grappe ou rafñle. 
Autrefois, on foulait aux pieds ; cette pratique existe encore par-" 
fois dans de pef.es exploitations, irais, plus souvent, on foule le 
raisin à l’ide d’un fouloir mécanique. 

Le raisin foulé et le jus ou moft qu’il donne sont versés dans 
des cuves ou dans de très grands tonneaux appelés foudres; 
c,;ves ou foudres ont à leur partie supérieure une ouverture libre 
suflisante pour le dégagement du gaz qui va se produire. En effet, 
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le raisin ne tarde pas à fermenter. Sous l’influence d’un champi- 
gnon microscopique, la levure de bière, le sucre qui était contenu 
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Fouloir-égrarpoir mécanique. Foulage et fermentation du vin. 


dans le jus du raisin se transforme en 2lcool qui reste dans le 
liquide et en gaz carbonique qui se dégage. Peu à peu la fermen- 
tation se ralentit et s'arrête. : 
Le jus du raisin est devenu 
du vin. On soutire le vin et 
on le met dan:: des tonneaux 
ou dans des toudres. De la 
cuve de fermentation on tire 
les grappes écrasées, on les 
porte au pressoir pour en 
extraire le vin qu’elles ren- Pressoir. 
ferment encore. Ce qui reste dans le pressoir est le arc. 
Pour obtenir le vin blanc, on se sert de raisins blancs ou de 
raisins rouges, mais on ne laisse fermenter que le jus sans la 
grappe et sans la peau du raisin. 
8. L’alcool. — On extrait 
l’alcool du vin er: distillant 
ce dernier Pour cela, on 
chauffe le vin dans un appa- 
reil appelé a/ambic. L’alcooi 
s’ivapore et vient se con- 
denser dans un serpentin, 
froidi par un couiant d’eau. | | 
Cet alcool est parfois appelé Alambic pour la distillation 
esprit-de-vin. | 
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Pour avoir de l'alcool, on fait aussi fermenter le jus sucré 
extrait des betteraves ou de divers fruits tels que prunes, cerises, 
pommes, poires, etc., ou obtenu à l’aide de graines ou de pommes 
de terre dont on fait transformer l’amidon en sucre. Ce jus sucré, 
distillé, donne de l’alcool. | 


RÉSUMÉ 


1. Le verger. — Le verger est un terrain planté d'arbres fruitiers cn plein 
vent ou faillés. Les fruits qu’il rapporte sont à pépins, comme le pommier, ou 
à noyau, comme le prunier. 


2. Les arbres fruiticrs se reproduisent par la grefte. 


3-.4 La culture rend les fruits meilleurs ; cuits ou crus, ils servent à notre 
alimentation. 


5. La vigne. — La vigne pousse surtout dans le Midi de la France. 


6. Les variétés de vignes françaises se laissent attaquer et tuer par un redou- 
table petit puceron, le Phylloréra, auquel résistent au contraire les variétés 
dites vignes américaines. On commence donc par planter des boutures de vignes 
américaines et, au printemps de la deuxième année, on greffe sur elles des 
vignes françaises dont les variétés sont très nombreuses. 


7. On récolte le raisin en septembre ou octobre ; cette opération est la ven- 
dange. Le raisin est foulé, puis mis à fermenter dans des cuves ou de grands 
tonneaux assez ouverts dans le haut. Sous l'influence de la levure de bière, le 
sucre du raisin se transforme en alcool ct en gaz carbonique. Le jus du raisin 
devient le vin. — On soutire, on exprime au pressoir les grappes et les pulpes ; 
ce qui reste dans le pressoir est le arc. 


8. Alcools, liqueurs, vinaigres. — Par disfillalion, on obtient l’alcoo!l du vin. 
Dans l’industrie, on fait fermenter des betteraves, des grains, des pommes de 
terre ; puis, on extrait l’alcool. 


Questionnaire 


1. Qu'est-ce qu'un verger ? Comment sont taillés les arbres qui s’y trouvent ? — 
De quelles espèces sont-ils ? — 2. Comment se reproduisent les arbres fruitiers ? — 
3. Comment rend-on les fruits meilleurs ? — 4. Que fait-on des friiits ? — 5. On 
cullive-t-on surtout la vigne ? — G. Qu'est-ce que le phylloréra ? — Comment l'évite-. 
t-on ? — Quand rapporte la vigne ? — Quand fait-on la vendange ? — 7. Comment 
fait-on le vin ? — 8. Comment fait-on l'alcool ? — En fait-on avec d'autres piro-. 
duits aue le vin ? | 
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PRAIRIES NATURELLES 





Dactyle Flouve 


CHAPITRE IX 
Les Prairies 


4. Prairies. — Les prairies sont des champs remplis d’herbes 
destinées à la nourriture du bétail. 

_ On distingue Îles prairies naturelles qui se sont faites d’elles- 
primes des graines apportées accidentellement ; et les prairies 
artificielles qui ont été semées par les cultivateurs. 

2. Prairies naturelles. — L’herbe des prairies naturelles peut 
ètre mangée, à mesure qu’elle pousse, par un bétail vivant sur le 
sol ; la prairie constitue alors un péturage, un pré ; elle peut aussi 
tre coupée en juin et rentrée sèche à la ferme ; la récolte du foin 
s’appelle la fenaison. 

Les plantes qui composent l’herbe des prairies naturelles sont 
nombreuses et variées ; les meilleures et les plus connues sont 
des graminées, telles que le ray-grass, les fétuques, le vulpin, le 
dactyle, la flouve, ou des légumineuses, telles que le tréfle et les 
lusernes sauvages. le sainfoin, les vesces ; et enfin d’autres plantes 
de familles diverses s’y sont semées d’elles-mêmes, comme les 
renoncules, les plantains, les mousses et les colchiques. 

Les prairies naturelles sont le plus souvent au fond des vallées, 
tout à côté d’un courant d’eau qui les irrigue ; on en rencontre 
aussi couvrant les plateaux au sol argileux et humide. 

Les prairies naturelles ont besoin de quelque entretien. 1° Il 
cur faut en abondance de l’eau surtout pendant la saison sèche ; 
2° on doit au printemps en arracher les mousses, à la herse et y 
fj'rndre les /aupinières. 















Lurerne | | Tréfle SainfFoin 


3. Prairies ærtificielles. — Les prairies artificielles sont da 
champs de /userne, de trèfle, de sainfoin, de vesces ou de minett 
et aussi de sarrasin et de mas. | 

La Zuxserne, le tréfle et le sainfoin se sèment au printemps da 
une céréale, orge ou avoine ordinairement. Après la moisson, of 
aperçoit toute petite l’herbe qui a poussé et qui donnera l’annéé 
suivante une pleine récolte. | 

Les prairies artificielles fournissent une première coupe iMpPO* 
tante et quelquefois un, deux et même trois regains dans les terre 
riches et bien arrosées. La première coupe se fait en juin, 
moment de la coupe des prés, de la fenaison ; on laisse séché 
l'herbe étendue sur le sol et on rentre le foin dans le rene, 

La luzerne fournit le meilleur foin, mais mangée en vert, 
même que le fréfle, elle peut occasionner chez les animaux 
gonflement dangereux du ventre. | 

La durée d’une bonne luzerne peut être de sept ou huit ans ;] 
sainfoin n’est guère productif que pendant quatre ou cinq ans, | 
trèfle ne dure que deux ans. 













ame 


La mninette ou trèfle jaune, les vesces, le maïs ou le sarrasin n : 
donnent qu "une seule coupe, dans l’année même où on les a semés# 
L: 

parfois même, en octobre, on les enfouit en terre au lieu de 1e È 
couper ; ils fournissent en pourrissant une demi-fumure. : Î 
ë 

RÉSUMÉ E + 

1. Les prairies. — On distingue les prairies naturelles et les prairies art& 


cielles. 
f 2. Les pralrles naturelles. —— La prairie naturelle constitue un pdluraÿl 
un pré, lorsque l'herbe est mangée sur pied par le bétail. 
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La jenaison sc fait en juin. Les plantes qui composent l'herbe des prairies sont 
nombreuses et variées ; les graminées et les légumineuses y dominent. Les prai- 
ries naturelles demandent beaucoup d’eau. 


8. Les prairies artificielles. — Les prairies artificielles sont des champs 
de luzerne, de trèfle, de sainfoin, de vesces, de minetle, de sarrasin ou de mais. 
{a luzerne, lc trèfle et le sainfoin se sèment ordinairement au printemps dans 
un champ de céréales. Elles apparaissent après la moisson et fournissent les 
années suivantes une, deux et parfois trois coupes. 

Les autres prairies artificielles ne donnent qu’une seule coupe dans l’année. 


Questionnaire 


1. Qu'appelle-t-on prairies ? Quand les prairies sont-elles dites naturelles ? 
artificielles ? — 2. Qu'est-ce qu’un pälurage ou pré ? Qu'est-ce que la fenaison ? 
Quelles sont Les principales plantes des prairies naturelles ? Où se trouvent ordi- 
rairement les prairies naturelles ? De quel entretien ont-elles besoin ? — 3. Quelles 
sont les plantes qui composent les prairies artificielles ? Comment se sèment la 
luzerne, le sainfoin et le trèfie ? A quel moment se fail la première coupe des prairies 
artificielles ? N'y a-t-il pas parfois plusieurs regains ? Combien dure une bonne 
luzerne ? un sainfoin ? un tréfie ? La minelle, les vesces, elc., fournissent-elles 
plusieurs coupes ? Ne ies enfouit-on pas pour engraisser le sol ? 


=. — 


"PLANTES _ SARCLÉES 
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Plant butté 


CHAPITRE X 
1 


La Pomme de Terre. — La Betterave 


1. Pomme de terre. — La pomme de terre est un comestible 
fort apprécié sur toutes les tables. C’est un éubercule provenant 
de la tige souterraine d’une plante, la morel, originaire de la 
Chine et propagée en France à la fin du xvirIe siècle par Par- 
mentier. 

Culture. — La pomme de terre se reproduit par ses tubercules. 
La plantation se fait au printemps dans un terrain bien préparé 
ct convenablement fumé de l’année précédente. La récolte se fait 
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en septembre et en octobre. Les pommes de terre sont arrachées 
à la pioche, à la houe ou à la charrue. 

Un champ de pommes de terre exige un certain entretien ; on le 
sarcle afin de le débarrasser des mauvaises herbes et en juin 
alors que les pieds sont suffisamment développés. on les butte 
c'est-à-dire qu’on recouvre de terre une partie des tiges afin de. 
rendre plus abondante la récolte en tubercules. | 

Les pommes de terre ont des fleurs et des fruits, mais les semis! 
des graines ne donnent qu’une plante dégénérée. 

Conservation. — On conserve les pommes de terre en tas dans 
un endroit couvert et sec ; la pomme de terre saine peut être 
gardée jusqu’à la récolte suivante. 

Alcool, — Les pommes de terre fermentées ct distillées fournis- 
sent de l’alcool industriel. 

23. Betteraves. — La betterave est une plante bisannuelle, 
cultivée pour sa racine. La première année, la racine se gonfle. 
d’eau et de sucre ; la deuxième année, la plante fleurit et produi 
des graines qui serviront à la semence l’année suivante. | 


à Bettorave d! | _ . | 
| Betteravs à sucre Fourragere Batterave Poanère Chos Navet Mauve Topinumhour Cziroite 





Culture. — On sème la betterave en avril-mai, dans Îles champs 4 
en lignes espacées. On éclxircit les picds afin de donner aux 
racines l’espace suffisant pour se développer : pour obtenir deg 
graines il faut laisser la betterave en terre une deuxième année, 

La betterave exigecomme la pomme de terre, un terrain bien 
préparé et fumé ; elle demande en outre, au moment où elle 
commence à germer, un binage soigné, C ’est-à-dire un labourage 
superficiel de la terre qui l’entoure, afin que la racine puisse sa 
développer aisément | 

Usage. — La betterave fourragère se cultive partout ; elle! 
offre, pendant l’hiver. une précieuse ressource pour |” alimentation. 





DAT OTTES 
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du bétail. La betterave potagère rouge se consomme cuite ou 
crue. La betterave sucrière est surtout un produit des régions du 
nord de Ia France. 

S'ucre de Betterave. — La betterave sucrière est riche en sucre. 
On la répe, on la presse afin d’en extraire tout le jus. On purifie 
ce jus et on le c/arifie ; on fait ensuite évaporer l’eau dans des 
chaudières au fond desquelles le sucre se dépose en cristaux 
impurs. On les décolore avec du noir animal et du sang de bœuf ; 
puis on les soumet à la chaleur jusqu’à ce qu’on obtienne un 
strop épais qu’on dépose dans des moules où 1l se solidifie. Ce 
sont les pains de sucre. La betterave, riche en sucre, fournit par 
la distillation une grande quantité d’a/cool. 

8. Autres plantes cultivées pour leurs racines. — Le {opinambour 
donne, comme Ja pomme de terre, des tubercules comes- 
tibles, mais d’une qualité inférieure. Les tiges et les feuilles 
du topinambour sont utilisées comme fourrage. 

La carotte potagère est cultivée dans les jardins ; la carotte 
fourragère, plus grosse, est cultivée en grand dans les champs. 

Le +adis, le navet, le chou-rave, le panais, sont également des 
plantes dont les racines sont utilisées dans l’alimentation. 


RÉSUMÉ 


1. La pomme de terre. — La pomme de terre se reproduit par ses tuber- 
cules. On butte les picds de pommes de terre afin de multiplier les tubercules. 
l.a pomme de terre se conserve presque d’une année à l’autre. 

2. La betterave. — La betterave se sème en avril-mai en lignes dans les 
champs. La récolte des racines se fait en septembre-octobre. Il y a des bette- 
raves fourragères, des betteraves polagères et des betteraves sucrières. 

La betlerave sucrière est rdpée et pressée. Le jus obtenu est purifié et clarifié,. 
Il se forme un sirop épais qui, versé dans des moules, se solidifie en pains. 
bistillée, la betterave sucriëte fournit une grande quantité d'alcool. 

8. Autres plantes cultivées pour leurs racines. — On cultive également pour 
leurs racines comestibles le {opinambour, la carotte, le radis, le navet, le chou- 
rave, le panats. 


Questionnaire 


1. Qu'est-ce que la pomme de terre ? Comment se reprodulit-elle ? À quels moments 
se fait La plantation ? la récolle ? Quels soins exige un champ de pommes de terre ? 
Corment conserve-t-on les pommes de terre ? 

2. Que devient la betterave, la première année ? la deuxième année ? Comment 
ù séme-l-on ? A quelle époque se fait la récolle ? Quel entretien exige un champ 
ie betteraves : Quelles sont les différentes espèces de betteraves el quel est l'usage 
‘+ chacune d'elles ? — Comment fabrique-t-on le sucre de betterave ? — 3. Qu'est-ce 
ane le topinambour ? Où cultive-t-on les deux espèces de carottes ? — Cllex d’autres 
p'antes cultivées pour leurs racines. 
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CHAPITRE XI 
Plantes textiles 





1. Plantes textiles. 


Les plantes textiles sont des plante 





qui fournissent des matières £extiles, c’est-à-dire capables d’êtr 
filées et tissées. Les principales sont le chanvre, le lin, la ramie el 





Le chanvre : tiges cn fleurs ; fruit. 


le coton. 

2. Le chanvre. — Le chars 
vre se cultive dans les départés 
ments du centre et de l’ouest dé 
la France, et aussi en Algérié, 
où il atteint parfois plusieuf# 
mètres de hauteur. 

Récolte. — En août, on arr 
che les pieds qui ne porteil 
pas de graines ; puis, quelqui 
temps après, les autres qu'’of 
bat pour en retirer la graine, 

La graine de chanvre, le chès 
nevis, contient une Auile doit 
on se sert en peinture. 





Pré paration. — Les tiges de chanvre sont soumises au rouissafi} 
opération qui consiste à les laisser séjourner pendante une quinzaiff 
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louissage du chanvre. 





Teillage du chanvre. 
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de jours sous l’eau ; la gomme qui fait adhérer les fibres textiles 
au bois et à l’écorce se dissout. Le chanvre retiré de l’eau est 
séché, puis broyé. On peigne les fibres pour les dépouiller des 
débris d’écorce et de bois qui y restent attachés ; on les file ensuite 
ct on les Zisse pour en faire de la zoile de ménage, des voïles pour 
navires ou des cordages résistants. 


3. Le lin. — Le lin est cultivé dans toutes les régions tem- 
pérées ; en France, on le cultive dans 
les départements du Nord et de 
l'Ouest. Il fournit non seulement ses 
fibres textiles, mais aussi sa graine. 

Graine. — La graine de lin est utili- 
ste en médecine pour faire des fisanes 
r1fraîchissantes ; réduite en farine, 
clle sert à la confection des cataplas- 
mes émollients, On en extrait aussi 
une huile fort appréciée en pein- 
ture 


Récolte et préparation. — La récolte 
du lin se fait en août. La plante est | 
nrrachée, séchée et battue pour en  1£lin: tige en fleurs ; graine. 
cxtraire la graine, puis soumise aax mêmes opérations que Îles 
üiyes de chanvre. Avec le fil de lin on tisse de la toile plus fine 
qu'avec le fil de chanvre ; on en fait 
de la batiste, de la dentelle. 


4. La ramie.e — La ramie est 
unc espèce d’ortie des pays chauds ; 
n1 {ge fournit une fibre textile plus 
résistante et plus souple que la fibre 
du lin et du chanvre. Les tissus de 
hl de ramie sont plus fins, plus 
solides et plus blancs que les tissus 
le lin et de chanvre. Mais le fil 
le ramie se fait très difficilement ; 


c'est pour cela que ces tissus sont 
none coûteux. 








La ramic. 
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5. Le coton. — Le cotonnier 
est un arbrisseau de la famille 
des nalvacées (mauve) cultivé 
dans les régions chaudes. Le fruit 
est la partie importante de ce végé- 
tal. I1 renferme des graines enve- 
loppées dans un fin duvet. Ce du- 
vet textile est séparé de la graine, 
puis filé et tissé en étoffe qui porte 
les noms différents de coton— 
nade, calicot, batiste, jaconas, 
percale, mousseline, tulle, gaxe, 
satin, etc 





:. Les plantes textiles. — Les principales plantes textiles sont Île chanvre, 
le lin, la ramie ct le cotonnier. 

2. Le chanvre. — Le chanvre a ses fleurs à pistil sur un pied et ses fleurs 
à étamines sur un autre pied. En août on arrache, quand ils sont secs, les pieds 
qui ne portent pas de graines, et quelque temps après les autres picds. 

Les tiges de chanvre sont soumises au rouissage, puis séchées et broyées. On 
peigne les fibres ; puis on les file et on les tisse. 

8. Le lin. — Le lin fournit ses fibres et sa graine. De la graine de lin on extrait. 
une Auile appréciée en peinture. La récolte du lin se fait en août. Les tiges 
de lin sont soumises aux mêmes opérations que les tiges de chanvre. Avec 
le fil de lin on fabrique des tissus plus fins qu'avec le fil de chanvre. | 

4. La ramie. — La ramie, espèce d'ortie des pays chauds, donne un fil avec 
lequel on fait des fissus plus résistants et plus fins que ceux de chanvre et de lin. 

5. Le cotonnlier. Le cotonnier fournit un fruit dans lequel la graine est 
enveloppée d'un duvet blanc textile. Les étoffes de coton sont extrêmement 
variées : cotonnade, calicot, batiste, ctc.… 















Questionnaire 


1. Qu'est-ce que les plantes textiles ? Quelles sont les principales plantes textiles : 
— 2. Où cullive-t-on le chanvre, en France ? A quelle époque et comment le récolte: 
t-on ? traite-t-on les tiges de chanvre afin d'en obtenir le fil ? Quels sont les usages 
du fil de chanvre ? — 3. Où cullive-t-on le lin ? À quelle époque et cornment I 
récolle-t-on ? Comment fraile-t-on les tiges de lin afin d'en extraire le fil ? Quell 
élofjes fait-on avec le fil de lin ? | | 

4. Qu'est-ce que la raie ? Quelle fibre fournit sa tige ? Quels tissus en obtient: 


on ? , À 
5. Qu'est-ce que le cotonnier? Où se trouve la partie textile? Quelles sont les 


principales élofjes faites avec le fil de coton? 


LES VÉGÉTAUX 133 





rs LP UL 


Ar 
Le 
fi 
le 
| 





Pressage des olives pour l'extraction de l'huile. 





Branche d'olivier. 
À gauche, en fleurs. À droite,avec ollvis 


CHAPITRE XII 
y Plantes oléagineuses 


1. L’olivior. — L'’olivier est un arbre des pays chauds. On {e 
cultive dans le Midi de la France et surtout en Algérie et en 
Tunisie. Les fruits verts de l’olivier sont cueillis un peu avan: 
leur complète maturité, en septembre, et conservés dans de 
l’eau salée ; les fruits mûrs, noirs, sont cueillis un mois après et 
pressés pour en extraire l’Autile. L'huile d’olive est la plus recher- 
chée des huiles alimentaires. 

2. L’œillette. — L’æœillette 
est une espèce de pavot noir 
qu’on cultive dans le nord 
de la France et en Belgique 
La récolte de cette plante, 
semée en avril, se fait en 
août-septembre ; les grains 
fournissent une uile de 
table appréciée, et, pressés 
une seconde fois, une huile 
utilisée en peinture. Pavot, œillette : fleurs ct fruits 








Le noyer : fleur et fruits. Le colza. 


8. Le noyer. — Le noyer est un arbre qui atteint souvent un 
développement considérable. Ses fruits se récoltent en septembre ; 
ils donnent une huile alimentaire d’un goût particulier. Le bots 
de noyer est très estimé en ébénisterie. 

4. Colza et navette. — Les grains du co/za et de la navette, qui 
ressemble beaucoup au colza, fournissent une huile employée sur- 
tout pour l'éclairage et la peinture. 


Quelques autres plantes industrielles 


5. Le tabac. — Le tabac se sème 
au printemps, on en récolte les feuil- 
les en août et septembre.Les feuilles 
séchées subissent plusieurs prépa- 
rations toutes spéciales ; elles sont 
ensuite hachées pour le tabac à 
fumer, ou roulées pour les cigares, 
ou réduites en poudre pour le #abac 
à priser. Le tabac contient un poison 
très dangereux, la zicotine. L'abus 





PEN AT RSS du tabac à fumer peut occasionner 

PERS RE oz SM de graves accidents. 

as : 6. Plantes à parfums. — La rose, 
Le tabne. {a violette, V’œillet, le jasmin, etc. 


contiennent des parfums qu’on extrait par la distillation. La fleur 
du Aoïtblon donne à la bière son amertume et sa saveur. 


TF< VÉCÉMATIN 12h 
Re. | sé 








Safran (couleur jaune). Garance (couleur rouge). 


&. Plantes à Couleurs. — La fleur du safran, la tige et la feuille 
du pastel, la racine de la garance fournissent des couleurs jaun., 
bleu et rouge, que l’industrie utilise de moins en moins depuis 
la découverte des couleurs extraites des goudrons. 


RÉSUMÉ 


4. L’olivier. — L’olivier croît dans les pays chauds ; ses fruits weris conservés 
dans de l’eau saléc sont comestibles :; mûrs ct noirs, on en tire l’Auile alimentaire 
la plus estimée. 

2. L’œiîllette. — L’œillette est un pavot dont la graine donne une bonne Auile 
de table et, en seconde expression, une huile employée en peinture. 

3. Le noyer. — Le noyer est un arbre dont le fruit, la noix, fournit une Autle 
alimentaire d’un goût particulier. 

4. Le colza, la navette. — Le colza et la navette donnent une huile propre 
à l'éclairage et à la peinture. 

5. Le tabac. — La culture du tabac est, en France, réservée à l’État. Avec” 
les feuilles séchées et préparées on fait du tabac à fumer, du tabac à priser, des 
cigares. La nicotine renfermée dans le tabac est un poison dangereux. 

6. Les plantes à parfums. — La rose, la violelte, l'œlillel, etc., fournissen. 
des parfums. Le houblon sert à aromatiser la bière. 


7. Les plantes à couleurs. — Le safran, le pastel, la garance sont encore 
cultivés pour les couleurs qu’on en extrait. 


Questionnaire 


1. Où cullive-t-on l'olivier et comment en récolle-t-on les fruits ? — 2. Qu'est-ce 
que l'œillette ? Comment la cullive-t-on. et qu'en retire-t-on ? — 3. Que relire-t-0n 
du noyer ? --— 4. Quel usage fait-on de l'huile de colza et de navette ? 

5 Quelle préparation fait-on subir aux feuilles de tabac el qu'en obtient-on ? 
Qu'est-ce que la nicotine ? — 6. Quelles sont les fleurs don! on extrait des parfums ? 


J. Queues sunl celtes dont on extrait des couleurs? 
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CHAPITRE XIII 


Plantes médicinales 


4. Les Plantes médicinales. — ‘Tout autour de nous poussent 
et fleurissent des plantes qui possèdent des propriétés parfois 
précieuses pour notre usage ; il est bon de les connaître afin de 
s’en servir. 

Sans doute, en présence d’une maladie, 1l faut recourir aux 
soins du médecin ; mais combien de petits malaises peuvent être 
soignés ou évités par quelques précautions faciles, au moyen sou- 
vent d’une zisane à bon marché, faite des plantes de nos champs 
ou de nos jardins. 

2. Tisanes. — Les tisanes proviennent d’une znfusion ou d’une 
décoction de fleurs, de feuilles, de graines ou de racines. 

L’infusion consiste à verser de l’eau bouillante sur Ia plante, 
la décoction consiste à faire bouillir la plante dans une certaine 
quantité d’eau pendant quelque temps. 

8. Plantes adoucissantes. — On soigne Îles rhumes au moyen 
d’une infusion chaude de fleurs de mauve, de guimauve, de vio- 
lette, de coguelicot, etc., ou de bourgeons de sapin. 

4. Plantes digestives, — On aide à la digestion en buvant en 
petite quantité une z2nfusion chaude de menthe, de mélisse, d’oran- 
per, de thé, etc. 

5. Plantes dépuratives. — On se purifie le sang et on se débar- 
rasse l’estomac en absorbant une décoction de racines de chi- 
corée sauvage, de bardane, de feuilles de cresson, de sauge. | 









6. Plantes indoriliques. — Une infusion de fleurs de bour- 
rache, de sureau où de violettes provoque la sueur. 

7. Plantes vermifuges. — Une décoction de feuilles de jou- 
gère tue les vers intestinaux. 


8. Plantes toniques. — Une décoction de racines de gentiane, 
de feuilles de noyer, de ronces ou de fleurs de camomille ou de 
crains torréfiés de café reconstitue les forces affaiblies. | 

9. Plantes révulsives. — Un bain de pieds dans une eau bien 
chaude contenant de la farine “2 moutarde attire le sang auxpieds, 

On décongestionne un organe en appliquant sur la peau un 
calaplasine de farine de moutarde. 
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Plantes vénéneuses 


10. Plantes véséneuses. — Il est utile de savoir distinguer 
les plantes qu’on ne saurait sans danger porter à ]a bouche. Cer- 
taines ont des fleurs ou des fruits attrayants dont il faut se méfier ; 
ce sont : ]la belladone aux petits fruits rouges, la digitale aux 
jolies fleurs rouges ou jaunes, la 7usquiame dont l’odeur est re- 
poussante, la grande ciguë dont la feuille ressemble à celle du 
persil, l’anémmone des bois, l’aconit aux fleurs bleues, le colchique 
qui émaille à l’automne les prés de fleurs mauves, la nrelle des 
blés dont la graine écrasée avec la graine de blé donne à la farine 
un goût détestable. 

11. Champignons. — Les espèces de champignons sont aussi 
nomhtreuses que variées ; les bonnes espèces sont à côté de mau- 
vaises et les ressemblances sont telles entre les unes et les autres 
qu’il est très difhcile de les distinguer ; et l’on doit s’abstenir 
de manger d’autres champignons que les champignons récoltés 
sur coucl/ie. 


Plantes nuisibles 


12. Plantes nuisibles. — Un grand nombre de plantes qui se 
propagent avec une extrême facilité nuisent aux cultures, qu’elles 
encombrent et étouftent. 

Ce sont les chardons, les coquelicots, les ravenelles où moutarde 
des champs, la nielle des blés ; les bluets et le chiendent si persis- 
tant, la cuscute,qui épuise et dévaste la luzerne, le gur,qui vit aux 
dépens de certains arbres. Il convient de les détruire par des 
labours préalables ou au moyen de binages ou de sarclages répétés. 


RÉSUMÉ 


1. Les plantes médicinales. — On peut souvent soulager un malaise ou 
s’en guérir au moyen d’une {isane faite avec une plante de nos champs ou de nos 
jardins. 

1. Les tisanes. — Une tisane cest unc infusion de fleurs, feuilles, graines ou 
racines, ou une décoction. 

3-9. Division des plantes médicinales. — On peut, au point de vue des propriélés 
médicinales des plantes, les répartir en : Plantes adoucissantes (mauve), diges- 
ttves (menthe), Aépuralives cresson), sudorifiques (sureau), vermifuges (fougère), 
tortiques (pgentlunc), revuisives (iuoularde). 





NUISIBLES 


Anuomaone des Bois 


4 





Imvenelle 


_. 
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———————_—_—_ppEpEpEpEl 





(0. Les plantes vénèneuses. — Les--plantes vénéneuses sont nombreuses 


autour de nous : la belladone, la digitale, la jusquiame la grande ciguë, le col 
chique, la nielle des blés. ’ 


11. Les champignons. — Les bonnes espèces de champignons sont tout à 
côté des mauvaises ; il est très difficile de les distinguer ; aussi ne doit-on manger 
que des champignons récoltés sur couche. 


12. Les plantes nuisibles. — Les plantes qui nuisent aux cultures sont prine 


cipalement les chardons, les coquelicots, la moutarde des champs, la nielle des 
blés, les bluets, le chiendent, la cuscule et le gui. 


s' P] 


Questionnaire | 

1. N'y at-il pas auiour de nous de nombreuses plantes aux propriétés précieuses ? | 
Qu'est-ce qu’une tisane ? — 2. Qu'appelle-t-on infusion ? décoction ? — 3. Quelles. 
sont les plantes adoucissantes ? — 4. Digeslives ? — 5. Dépuralives ? — 6. Sudo+ 
rifiques ? — 7. Vermifuges ? — 8. Toniques ? — 9. Révulsives ? 

10. Citez les principales plantes dangereuses dont il convient de se méfier. — 
11. De quels champignons faut-il s'abstenir ? 

12. Ctlez les principales plantes nuisibles. 


4 





LIVRE IV 


PHYSIQUE 


Nous avons vu que la Zoologie et la Botanique étudient les êtres 
vivants. La Physique et la Chimie étudient les corps inanimés. 


CHAPITRE PREMIER 
Les trois États des Corps 





(vapeur). 


(‘ig. 1. — Sollde (glace). Liquide (eau). Gazeux 


1. — Les corps que nous voyons autour de nous sont excessi- 
vement nombreux ; on peut cependant les diviser en trois caté- 
jories : 

19 Les corps solides, tels que la glace (fig. 1), le verre, le bois, 
lc fer, les pierres Ces corps ont une forme invariable et sont plus 
ou moins durs à couper ; 

29 Les liquides, tels que l’eau (fig. 1), le pétrole, le lait, l’huile. 
Ces corps coulent pour prendre la forme du vase dans lequel on 
les verse, et leur surface devient toujours unie et horizontale. 

3° Les gaz, tels que l’air que nous respirons, la vapeur d’eau 
qui S ‘échappe de la marmite (fig. 1), le gaz d'éclairage. Les gaz se 
glissent partout, cherchant toujours à prendre un volume plus 
grand, de sorte qu’on ne peut les conserver que dans des vases 
bicn fermés. Par exemple, l’air qui gonfle un pneu de bicyclette 
“uchappe par le moindre trou. 
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2. Changements d’état. — Un corps peut changer d'état. Par 
exemple, l’hiver quand :1il gèle, l’eau se change en glace; au 
contraire, la même eau chauffée dans une casserole se mettra à 
bouillir et deviendra de la vapeur, c’est-à-dire prendra la forme 
de gaz. F 

Inversement la glace chauffée fond et devient liquide ; la vapet 
refroidie repasse à l’état liquide. C’est ce qui arrive quand on met! 
une assiette froide au-dessus de la vapeur d’eau bouillante, elle 
est bientôt mouillée par l’eau qui s’y dépose. | 

Un grand nombre de corps peuvent prendre les trois états, 
comme l’eau. Ainsi, l’air a pu être liquéfié par un froid consi- 
dérable. | 



















APPLICATIONS 


Pour fabriquer des objets en fonte de fer, on coule de la fonte liquide 
à une température élevée dans des moules en sable où elle se solidific 
en se refroidissant (fig. 2). 

Pour avoirdel’eau absolumentpure, 
on la fait bouillir et on refroidit la 
vapeur pour la condenser. Cette opé 
ration s'appelle distillation : l’eau di 
tillée est de l’eau pure, car les impus 
retés sont restées dans la chaudière, 

De même en distillant du vin, du 
cidre, etc., dans un alambic, on ob: 
tient l’a/cool. | 


RÉSUMÉ 

1-2 Changements d'état des corps.— Log! 
corps se présentent à nous sous trois états{” 
à l’état solide, liquide ou gazeux. % 
Les solides sont des corps plus ou moin#: 

| compacts ; les liquides sont formés dé! 
Fig. 2. — Coulage d'un objet en articules très mobiles, ils prennent 18 
fonte dans un moule. forme des vases où on les met ; les ga 

sont insaisissables. . 


2. Solides, Liquides, Gaz. — La plupart de ces corps peuvent plus ou moin$. 
facilement passer par les trois états : un solide chauffé devient liquide, un liquid# 
chauffé devient gaz. Inversement, en refroidissant un gaz, il peut devenif 
liquide, puis solide. = 
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| Questionnaire + 

SUR LA LEÇON. — 1. Quels sont les trois élals sous lesquels les corps st 
réserndent à nous ? — Qu'est-ce qu'un solide ? — un liquide ? — un gaz ? — 
. Comment peut-on transformer de la glace en eau ? — De l'eau en vapeur Ÿ 


— De la vapeur d'eau en eau ? — De l'eau en glace ? = 
SUR LES APPLICATIONS. -—— Comment fabrique-t-on les objets en fonte? 
— Qu'est-ce que la distillation? Pourquoi distille-t-on l'eau, le vin, le cidre? 


Lara fa hi 
La etes iult 
RUE ! L 
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CHAPITRE Il 


La Pesanteur 


1. Définition. — Quand on veut soulever une pierre, il faut 
faire un certain effort ; cela provient de ce que :a pierre est attirée 
par la terre, et nous sommes obligés de tirer sur elle en sens 
contraire. 

La même chose se produit avec tous les corps ; on appelle 
pesanteur la force invisible qui attire ainsi Îles objets vers le centre 
de la terre. Le poids d’un corps est l’effet de la pesanteur sur ce 
corps 3 il s'exprime en grammes ou en kilogrammes. 

2. Balance. Pour mesurer le poids d’un corps on se sert de 
la balance. 





.. La balance simple (fig. 3) est 
Écriene. | f Fréav composée de deux plateaux sus- 
mnt rent) pendus aux deux bouts d’une règle 
appelée fléau. Cette règle est sou: 
| 4 tenue juste en son milieu par un 





| 
/ {ll Colonne 
! 
€ _ | . — Re 
/''ateau HER UENEN Plateau 
l'ig. 3. — Balance commune. Fig. 4. — bi de Roberval. 


«1pport convenable. Pour peser un objet, on le met dans l’un des 
plateaux, et on lui fait équilibre avec des poids marqués qu’on 
1joute dans l’autre plateau jusqu’au moment où le fléau reste 
horizontal. Alors la terre tire également sur l’obiet et sur les 
poids marqués. Autrement dit, l’objet pèse autant que les poids 
qui lui font équilibre. 

il existe d’autres sortes de balances ; la plus répandue est la 
“alance de Roberval (fig. 4). Elle se compose de deux fléaux 
parallèles articulés avec des tiges verticales qui portent les pla- 
l‘auux. Le fléau d'en bas est caché par le socle ou pied de la balance. 
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3. Direction de la pesanteur. — Suspendons à un fil une pierre 
ou un morceau de plomb ; le fil est tendu par la pesanteur et 
nous indique la direction de cette force (fig. 5). 
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Fig. 5. — Fil à plomb. je Fig. 7.— Filà plombet 


niveau de maçon. 


Fig. 6 — La verticale 
passe au centre de la terre. 


Cette direction s’appelle la verticale ; si on la prolongeait à 
travers le sol, elle irait passer au centre de la terre (fig. 6). 

La direction perpendiculaire à la verticale s’appelle Aorisontale , 
exemple : la surface de l’eau dans une mare ou un bassin. 


APPLICATIONS 


Le fil à plomb. — Il est formé d’un cylindre de plomb ou de fer sus- 
pendu à une ficelle mince (fig. 5). Il sert aux architectes et aux maçons 
pour vérifier si les murs sont bien droits. 


RÉSUMÉ 


1. La pesanteur. — Tous les corps sont attirés vers la terre par une force 
invisible appelée pesanteur, | 
2. Le poids d’un corps est l’effet de la pesanteur sur ce corps. On l’exprime 
en grammes et kilogrammes, et on le mesure avec la balance. 
La balance la plus commune est la balance de Roberval. 
Se eu verticale est la direction de la pesanteur ; elle est indiquée par le fil à 
omb. 
; L’horizontale est perpendiculaire à la verticale. 


Questionnaire 
SUR LA LECON. — 1. Qu'est-ce que la pesanteur ? — 2. Comment mesure- 
t-on le poids d’un corps ? — De quoi se compose une balance simple ? — Une 


balance de Roberval ? .— 3. Comment ee connaltre la direction de la pesan- 
&œur?. Orr'aprelle-t-on verticale ? — hnriznnfale ? | 

OUI LES APPLICATIONS. — De quor est formé le fil à plomb? — A 
{” sert-il? 
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| CHAPITRE III 
Pesanteur des Liquides 


1, — La surface d'un liquide en repos est toujours horizontale. 
Mettons de i’eau dans un verre ou une carafe que nous tiendrons 
\ la main ; quelle que soit l’inclinaison du vase, nous voyons la 
«urface de l’eau rester horizontale (fig. 8). 

Prenons le tuyau de caoutchouc d’un réchaud à gaz, et fixons 
un entonnoir à chaque 
bout ; Si nous versons 
de i’eau dans l’un des 
cntonnoirs, elle monte 
nu même niveau dans 
l'autre ; si nous bais- :- 

HOT . peu l’entonnoir R | Fig. 9. — Dans plusicurs 
de droite, l’eau baisse Fig. 8. — La surface de l'eau PP PERS ES 






reste horizontalc. même liquide sont au 
dans celui de gauche c Re, 
pour se mettre toujours tal. 


de niveau. Donc, dans plusieurs vases communicants, les surfaces 
libres d’un même liquide sont au même niveau horizontal (fig. 9) 


APPLICATIONS 


Distribution de l’eau dans les villes. — L’eau emmagasinée dans un 
téucrvoir, placé à l’endroit le plus haut de la ville, tend à remonter 
dans les conduits de fer et de plomb à la même hauteur que dans le 
léncrvoir (fig. 10). 

Juts d’eau. — C’est 
hour la même raison 
que l’eau jaillit par 
l'extrémité effilée du 
tube d’un jet d’eau; 
elle ne s’élève pas 
“ins haut que l’eau 
lurcservoir àcausede 


6 +. » SSSR RER EE RCE OO CENTER 
la résistance que l'air Fi. 10. — Distribution dei ns — Canalisation 
lui oppose (fig. 10). souterraine et jet d'eau. 
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SF RP PR —————— 
Puits artésions. — Üne nappe d’eau reste emprisonnée entre deux 
couches de terrain imperméable, d’une raie étendue et en forme de 
| ER FRS | cuvette. Si on perce un 
artesien ordinaire — st ein dans cette cuvette 
Nivesu de leso : ” .- PT Le LÉ: , 
cs eau remonte <ans ce 
_-üuits et peut jaillir au 
dehors comme dans un 
jet d’eau (fig. 1). 
Niveau d’eau. — Cet 
instrument, établi sur ie 
D se PEN : principe des vases corne 
— Puits art en (figure iéorique montran : me: | 
fé couche perméable entre les deux coke imper- municants, permet de ros 
méables). sonnaîitre les différences 
de hauteur entre ‘{eux 
points donnés ; il sert 
aux travaux de nivelle; 
ment (fig. 12). 
2. Pression des li 
quides. — Les liquides 
= étant pesantis, press 
File. 12. — Niveau d'eau. sent sur les parois du. 
vase ; la pression est d’autant plus forte que la hauteur du liquide 
est plus grande. Ainsi le bouchon qui ferme le fond d’un 
baquet peut sauter sous la pression de l’eau s’il n’est pas assez 
serré. 









RSR, SO CE RS. =  — 


Min || = 
oo L. 
pate. et Lau — 
VU 7 Pomme FT NT 










ë 
j 

3. Corps plong5s dans un liquide. — Nous avons touf: 
remarqué, en prenant un bain, que notre corps nous semblé 
moins lourd une fois qu’il est plongé dans l’eau. De 1rnême quand}. 
à la pêche, on sort un poisson de Ia rivière, 1l paraît tout de suite. 
plus lourd que lorsqu'il était dans l’eau. : 

C’est là ur fait général : tout corps solide plongé dans un 
liquide sembl2 avoir diminué de poids. 

Cependant la pesanteur est restée la même ; la diminution dé 
poids que nous croyons observer est due à la pression de l’eaus. 
qui a pour effet de repousser le corps vers le haut, 


4. Principe d’Archimède. — Cette pression, qu’on appelle plué 
exactement la poussée, est égale au poids du liquide déplacé par le 
corps plongé. 

5. Gorps plus lourds que le liquide. — Soit un pavé pesant 


_ PHYSIQUE | 147 


s kilos et ayant un volume de 1 décimètre cube. S’il est plongé 
dans l’eau, il déplacera 1 décimètre cube d’eau dont le poids est 
1 kilogramme ; la poussée sera 
donc de 1 kilo et, pour soulever le 
pavé plongé dans l’eau, nous n’au- 
rons à déployer qu’un effort de 
4 kilos (fig. 13). HU 
6. Corps plus lôgers que le EE 
liquide. — Si le corps plongé est | = 
moins lourd que l’eau qu’il déplace, . À 
l1 poussée l’emportera eur la pe- ei re 


. F » 1 À ù ._ Fig. 13. — 4 kilog. équ ntle pavé 
santeur et le corps remontera à la Fig; 18. — 4 Hllog: équilibrent le pavé 





surface. Exemple : un bouchon, dans l'air. 
un morceau de bois (fig. 14). 

Les grands vaisseaux construits 
cn fer ou en acier sont extrême- 
ment lourds, mais ils déplacent un 
“norme volume d’eau ; la poussée 
qu'ils supportent étant égale au 
poids de cette eau, est suffisante Mae 24 — Lohobes d'il 
pour les maintenir à Ia surface. dans l’eau. 

7. Corps aussi lourds que le 
liquide, — Si, avec quelques 
clous, vous alourdissez un bou- 
chon pour le rendre juste aussi 
lourd que l’eau, il flottera au mi- 
heu du baquet (fig. 15). Fig, 15, ne Ho reste 


APPLICATIONS 


{es sous-marins peuvent rester en équilibre au milieu de l’eau parce 
que leur poids est juste égal au poids de l’eau qu’ils déplacent, c’est-à- 
lire à la poussée qu'ils subissent de bas en haut. 


RÉSUMÉ 

. Équilibre dez3 liquides. — Dans un même vase ou dans plusieurs vases 
communiquant etre eux, la surface libre d’un liquide en repos est toujours sur 
une même ligne borizontale. C’est en vertu de ce principe qu’on peut distribuer 
l'eau aux étages dans les villes, construire des jets d’eau, des puits artésiens. 
les nÎve aux d'eau. | . _ . | 

:. Pression des liquides. — Le poids du liquide produit une pression sur 
le, prurois du,vase. 
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Compte-gouttes. — De même dans le compte-gouttes : 
le capuchon de caoutchouc qu’on a d’abord pressé, a 
aspiré le liquide en reprenant sa forme ; en le pres- 
sant doucement, on fera écouler le liquide goutte à 
goutte (fig. 21). 
Pompe aspirante. — Le mécanisme de la pompe 
aspirante (fig. 22) ressemble à celui de la seringue ; un 
iston se meut dans un cylindre ou corps de pompe ; 
’air est chassé par en haut et l’eau s'élève dans le 
_Compte- corps de pompe lui-même ; des soupapes convenable- 
gouttes. ment placées l’empêchent de redescendre quand on fait 
aller et venir le 
piston.Nous savons 
que la | 2 hd 
RUE ne 
peut élever l’eau à 
ge de 10 mètres: 
a cause des imper- 
fections de la 
Jompe, on ne peut 
a à dé A, or à 
mètres. Pour aller 
plus haut, il faut 
une autre espèce de 
ompe, dite pompe 
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| foulante (fig. 23). 
Fig. 22. — Pompe aspirante. Fig. 23 
Le de Pr En s'abalssant, le piston Pompe aspirante 
est en haut. chasse l'air et l'eau monte. et foulante. 
2. Baromètre. — La pression atmosphérique fait monter 


l’eau dans un tube à dix mètres environ. En remplaçant l’eau 
par un liquide treize fois plus lourd, le mercure, la hauteur 
sera naturellement treize fois plus petite, soit environ 76 
centimètres. Un tube ainsi disposé avec du mercure constitue un 
baromètre. | | 

Pour construire un baromètre à mercure, on procède de la 
manière suivante : on prend un tube de verre, fermé à une 
extrémité, et on le remplit exactement de mercure, on le 
bouche avec le doigt, on le retourne sur une cuvette contenant 
aussi du mercure ; alors on retire le doigt ; le mercure descend 
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dans le tube jusqu’à la hauteur de 76 centimètres ; au-dessus de 
lui, il y a le wide (fig. 24). 


Il existe d’autres baromè- 
tres plus répandus : ce sont 
les baromèëtres métalliques ; 
les changements de la pres- 
sion de l’air agissent sur une 





Fig. 24 Fig. 25 
Construction du baromètre mercure. Baromètre métallique. 


boîte en métal élastique et font mouvoir une aiguille sur un 
cadran (fig. 25) ; les divisions de ce cadran indiquent les hauteurs 
de la colonne de mercure dans le baromètre à mercure. 


3. Usages du baromètre. —— Dans un même lieu, la hauteur 
du mercure dans le baromètre n’est pas toujours la même, l’atmos- 
phère y est donc plus ou moins fourde. Ces variations du poids 
de l’air sont produites par des changements de température, 
causés soit par les vents, soit par la pluie. On a remarqué que, 
lorsque la pression atmosphérique augmentait lentement et régu- 
lièrement, le temps se mettait au beau ; que, lorsque Îla pression 
diminuait graduellement, c'était signe de pluie; qu’un brusque 
abaissement de pression était signe de grand vent ; on a alors, sur 
ces indications, fait servir nos baromètres d’appartements à la 
prévision du temps, et, en regard des hauteurs différentes, on a 
gravé les indications suivantes : 


Très sec........... 785®/m Pluie ou vent..... 7490 = 
Beau temps....... 770 Grande pluie ...... 740 
Variable .......... ‘60 Tempôte....s....s 731 


&. Compression des gaz. — Un gaz peut occuper différents 
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8-7. Corps plongés. —— Tout corps plongé dans un liquide reçoit une poussée 
de bas en haut cave au poids du liquide déplacé. Un corps plongé dans l’eau 
paraît moins lourd qu’il ne l'est réellement. 

Un corps immergé ira au fond du vase, ou restera au milieu du liquide, 
ou flottera, suivant que son poids sera supérieur, égal ou inférieur au poids 
d’un même volume de ce liquide. 


Questionnaire 


SUR LA LECON. — 1. Comment est la surface de l’eau dans un vase ? — 
Comment sont placés les niveaux de l'eau dans plusteurs vases communiquant 
enfre eux ? — Pourquoi un corps plongé dans l'eau parafîft-il plus léger ? — 
4. Énoncez le principe d’Archimède. — 5. Quel est, dans l'eau, le poids d'un 
pavé de 5 kilos mesurant 1 décimèitre cube ? — 6. Comment se fait-il qu'un bateau 
en fer puisse “ge à sur l’eau ? — Pourquoi le bouchon rermonte-t-il à la surface ? — 
7. Pourquoi s'enfonce-t-il si on le charge ? 


SUR LES APPLICATIONS. — Comment se fait la distribution de l’eau 
dans les villes ? — Expliquer les jets d'eau, les an artésiens. — Qu'est-ce qu’un 
sous-marin ? À quoi peut-on le comparer ? 

Comment ? 


eut-il monfer ou descendre ? — 





CHAPITRE IV 
Pesanteur de l’Air 


1. Pression atmosphérique. — L'air, au milieu duquel nous 
nous déplaçons avec une telle aisance, est 
pesant. Undlitre d’air pèse environ 1: gr. 293. 
Il y a autour de la terre une couche d’air de 
plus de 8o kilomètres d’épaisseur ; c’est ce que 
l’on appelle l’atmosphére. Il en résulte, à cause 
de la pesanteur de l'air, une pression consi- 
dérable que l’on appelle la pression atmosphé- 
rique ; elle est d’un peu plus de 1 kilogramme 
sur x centimètre carré (fig. 16) et elle s’exerce 
en tous sens. Nous ne nous en apercevons 
pas ordinairement, parce quele poids de l'air 
| nous presse également de toutes parts, de 
Lan EE 10 emo oser vers l'extérieur, comme de l’extérieur 
CE Er sant 
cet timètre carré. 
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Voici une expérience facile à réaliser 
pour montrer la pression atmosphé- 
rique. Remplissons exactement d’eau 
un verre; appliquons une feuille de 
papier sur le bord, avec la main, et 
sans faire de plis ; nous pouvons alors 
retourner le verre et retirer la main : 
l’eau ne tombe pas, elle est retenue 
par Îa pression atmosphérique qui 
s'exerce de bas en haut sur le papier 
(fig. 17). 

Si nous aspirons l’air contenu dans 
un tube de verre ou un simple fétu 
de paille trempé dans l’eau, le liquide 
monte (fig. 18), poussé par la pression 
1tmosphérique qui s’exerce sur la sur- 
face libre. En aspirant, nous avons 
supprimé la pression atmosphérique 
dans le tube, laquelle aurait empêché 
l'eau de monter. 

Si on enlevait complètement l’air 
d'un tube, l’eau poussée par l’atmo- 
uphère pourrait s’élever jusqu’à un peu 
plus de 10 mètres. 
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. Fig. 17 
ression atmosphérique 
ai Shtont Los 


m | 
la feuille de papier. 
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En aspirant l'air, on fait monter 
le liquide dans le tube. 


APPLICATIONS 


Le liquide d’un tonneau ne s'écoule que quand on a retiré le fausset 
( 7. 19). Cependant, si le robinet était assez gros pour livrer passage à la 


ois au liquide et à 
l'uir, celui-ci rentrerait 
dans le tonneau, irait 
nu-lessus du liquide et 
le {crait écouler même 
avec le fausset en 
place. Fig. 19 


Seringue. — Dans la seringue,quand on retire le piston, le 
lijuide est aspiré; comme le tube pointu est trop petit pour 
laisser passer à la fois l’air et leliquide, celui-ci ne coule pas. 










F'ig. 20 
seringue. 
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volur..es ; ainsi, en ouvrant une minute le robinet du gaz, on 
sent bientôt l’odeur du gaz dans toute la salle. Le gaz qui est 
sorti s’est mélangé à l’air et a pris 
ainsi un grand volume. 

On peut au contraire diminue 
le volume d’un gaz en le com 


Pass primant ;» c’est ce que font les 
| cyclistes qui gonflent leurs pneus : 

Fig. 26. Pompe de compression ils compriment de l’air dans la 
chambre à air en caoutchouc au moyen d’une pompe de oom- 
pression ‘fig. 26). 





APPLICATIONS 

L’air comprimé. — J\ est utilisé dans les grandes villes pour faire 
aller des machines, des tramways, des horloges, pour transporter les 
dépêches dans des tubes souterrains. 

LA NAVIGATION AÉRIENNE 

5. Ballons. — Le principe d’Archimède s’applique aussi aux 
gaz : tout corps plongé dans l’air reçoit une poussée de bas en 
haut égale au poids de l’air déplacé. Si donc nous remplissons un 
grand ballon avec un gaz plus léger que l’air, la poussée le fera 
s’élever dans l’atmosphère. 

Les ballons ou aérostats ont été inventés par les freres Mont- 
golfier (1783), qui chauffaient simplement l’air du ballon pour le 
rendre plus léger que l’air extérieur. . 

Aujourd’hui, on gonfle les ballons avec du gaz d'éclairage ou 
avec de l'hydrogène ; ce dernier gaz est quatorze fois moins lourd 
que l’air. | 

Les ballons libres sont ronds; l’aéronaute est placé dans un 
nacelle suspendue au ballon par un filet. Pour monter davantage, 
il jette du /est, c’est-à-dire du sable qu’il a emporté exprès ; pour 
descendre, il laisse dégonfler un peu son ballon en ouvrant une 
soupape qui se trouve à la partie supérieure. 

Les ballons dirigeables ont au contraire une forme allongée 
comme un poisson, la nacelle est aussi fort longue ; elle porte une 
hélice qu’un moteur à pétrole fait tourner rapidement ; l’hélice 
s’appuie sur l’air, comme l’aile d’un oiseau, et force la nacelle et 
le ballon à avancer. Pour aller à droite et à gauche, on se sert 
d’un gouvernail semblable à celui d’un bateau. 
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6. Aéroplanes. — Les aéroplanes sont plus lourds que l’air; 

comme les oiseaux, ils ne peuvent se soutenir que s’ils sont en 

mouvement; c’est alors la résistance de l’air sur les plans de toile 

dont ils sont formés qui les empêche de tomber. Pour cela, il faut 

qu'ils se déplacent avec une grande vitesse; on y parvient au 
moyen d’une hélice et d’un moteur puissant. 

/ 


RÉSUMÉ 


1. Pression atmosphérique. — L'air est pesant : un litre d'air pèse un peu 
plus de 1 gramme. Le poids de l'air qui entoure la terre produit la pression 
atmosphérique. Celle-ci est à peu près de 1 kilogramme par centimètre carré. 

La pression atmosphérique est capable de soulever une colonne d’eau de 
10 mètres de hauteur. 

2-8. Baromètre. — Comme le mercure est un liquide beaucoup plus lourd 
que l’eau, la colonne de mercure que peut soulever la pression atmosphérique 
n’est que de 76 centimètres. 

C’est le principe du baromètre à mercure. 

Le baromètre sert à la prévision du temps : quand f monte, il présage le 
beau temps : s’il descend, il doit pleuvoir ou faire du grand vent. 

4. Compression des gaz. — L’air et les gaz sont élastiques ; si on les comprime, 
leur volume diminue à mesure que leur pression augmente. 

L'air comprimé est utilisé pour faire marcher les tramways, les horloges. 


5. Ballons. — Les ballons sont des corps plus légers que l’air ; ils sont repoussés 
par l’air comme un bouchon par l’eau, et ils s’élèvent. Les monfgolfières étaient 
gonflées à l’air chaud ; les ballons actuels le sont avec du gaz d’éclairage ou de 
l'hydrogène. 

Les ballons dirigeables sont munis d’une hélice qu'un moteur fait tourner 
rapidement ; en s’appuyant sur l'air, elle force le ballon à avancer. , 

6. Aéroplanes. — Les aéroplanes sont plus lourds que l’air et ne peuvent 
se soutenir que grâce à la résistance de l’air quand ils sont en mouvement. 


Questionnaire 


SUR LA LEÇON. — 1. L'air est-il pesant ? — Combien pèse un litre d'air ? — 
Quelle pression he Rae du fait de l'atmosphère ? — Pourquoi ne sommes- 
nous pas écrasés ? — Comment l'eau tient-elle dans une carafe renversée ? — 
Jusqu’à quelle hauteur l'air est-il capable de pousser de l’eau dans un tube vide? — 
du mercure ? — 2. Décrivez un baromèire à mercure. — Existe-t-il d'autres baro- 
mèires ? — 3. À quoi sert le baromètre ? — 4. Comment peut-on diminuer le 
volume d'un gaz ? — 5. Pourquoi les ballons s’élèvent-ils ? — Que faut-il faire 
pour qu'un ballon s'élève ? — pour qu'il descende ? — Comment les dirigeables 
avancent-ils ? — 6. A quoi peuli-on comparer un aéroplane ? — A quot servent 
l'hélice es: le moteur ? | 


SUR LES APPLICATIONS. — Pourquoi le vin ne s’écoule-t-il pas par un 
petit trou percé dans le tonneau ? — Pourquoi l’eau monte-t-elle dans la seringue ? 
— Pourquoi faut-il presser sur le capuchon du comptle-goutles pour faire sortir 
te liquide ? — Qu'est-ce qui l'empéche de tomber ? — À qt hauteur l'eau peut- 
Île monter dans ne pompe aspirante? — Citez des applications de l'air comprimé. 
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CHAPITRE V 
La Chaleur 


1: Effet de la chaleur sur les corps. Lorsqu'on chauffe us 
corps quelconque, solide, liquide, ou gaz, il augmente de volume. 
On dit qu'il s’est dilaté et on appelle dilatation l'augmentation de 
volume qui s’est produite. 

ä. Dilatation des solides. — Prenons un gros clou qui peut 
entrer tout juste dans un trou 
percé dans une plaque de fer; 
tenons-le avec des pincettes et 
chauffons-le jusqu’à ce qu’il rou- 

gisse. Si nous essavors 
alors de le replacer dans 
le trou, nous verron: 
qu’il ne peut plusentrer 
| (fig.27) : c'est la preuve 
———.——.——... qu'il s'est dilaté. 
| Pig. 27. — Le clou, chaufté, ne peut plus entrer. 
APPLICATIONS 
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pièces de bois quicomposentcette 
rouc. L’ouvrier jette del'eau surla 
roue pour que le bois ne brûle pas 
au contact du fer chaud (fig.28). 
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EE | 7 Fig. 29. — A cause de la dilatation. ot 
Fig. 28. — Le charron refroidit son anneau de laisse un espace entre les ruils. 
fer pour serrer les assemblages de la roue. 


Raïls. — On laisse un léger intervalle entre les rails du chemin de 
fer afin qu’ils ne se déforment pas en se dilatant (fig. 29). 
8. Dilatation, des liquides. — Pour montrer la dilatation des 
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liquides, il suffit d’avoir un petit ballon de verre prolongé par un 
tube de verre fixé dans le bouchon. On le remplit d’eau et on 
marque le niveau sur le tube. On le plonge alors dans une cas- 
serole remplie d’eau chaude et on voit le niveau monter dans 
le tube ; c’est que l’eau occupe plus de place que tout à l’heure, la 
chaleur l’a dilatée. Le vase aussi a augmenté de volume, mais 
moins que l’eau. 

4. Thermomètre. — C’est une application de Ia dilatation des 
liquides ; il sert à connaître s’il fait plus ou moins chaud, c’est-à- 
dire à mesurer la température. 

Le thermomètre est formé d’un tube étroit terminé en bas 
par un petit réservoir ; 1l contient du mercure et il est fermé en 
haut (fig. 30). À mesure qu’il fait plus chaud, le mercure se dilate 
et monte dans le tube. A l’endroit où il  [—- 
s'arrête, on lit le degré de température | 
marqué sur la planchette. Le degré 100 
est la température de l’eau bouillante ; 
le degré o est la température où la glace 
commence à fondre. Quand il a fait plus 
froid, le thermomètre marque au-dessous 
de zéro. | 

On remplace souvent le mercure par 
de l’alcool coloré en rouge (fig. 31); 
mais alors le thermomètre ne peut aller 
que jusqu’à 70 ; plus haut, l’alcool! se 
réduirait en vapeur et le tube éclaterait, 

5. Dilatation des gaz. — Les gaz se 
dilatent encore plus que les liquides ; si 
on laisse un ballon rouge bien gonflé à | 
côté du feu, il éclate par suite de la dila- gherfomètre TherScnètre 
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tation de l’air qu’il renferme. Cela arrive À mercure: à alcool 
quelquefois aux pneus des bicyclettes qu’on laisse en plein soleil. 
.. RÉSUMÉ 


1. La chaleur. — La chaleur dilate les corps. 

2-8. Dilatation des corps. — Les solides se dilatent peu ; les liquides sont 
plus dilatables, les gaz le sont beaucoup plus encore. 

4. Thermomètre. — Le {hermomètre sert à mesurer la température ; on observe 
vour cela la dilatation du mercure dans un tube de verre. Il marque 0° dans 
la glace qui Zond et I1UU° dans la vapeur d’eau bouillante. 
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Questionnaire 


SUR LA LEÇON. —- 1. Quel est l'effet de la chaleur sur les corps ? — 2. Com- 
ment prouve-t-on la dilatation des solides ? — 3. Des liquides ? — 4. Qu'est-ce 
ue le thermomètre ? — Comment est-il gradué ? — Pourquoi un thermomètre 
alcool ne va-t-il pas plus haut que 70° ? — 5. Comment prouve-t-on la dilatation 
des gaz ? 


SUR LES APPLICATIONS. — Pourquoi chauffe-t-on les cercles en fer des 
roues de voilure ? — Pourquoi laisse-t-on un pelitl intervalle entre deux rails ? 





CHAPITRE VI 
Changements d’État des Corps 
1. Fusion. — La chaleur change les solides en liquides, exemple : 
la glace, la cire, le plomb deviennent liquides quand on les chauffe 
suffisamment (fig. 32). 
2. Vaporisation. — La chaleur transforme les liquides en va- 





| Fig. 34— La marmite éclate si 
‘eau qu'elle contient est for- 
Fig. 33. tement chauffée ct si la mar- 

Fig. 32. — Fusion. Vaporisation. mite est fortement bouchée. 





peurs, c’est-à-dire leur fait prendre l’état gazeux Ainsi l’eau 
chauffée à 100 degrés se met à bouillir; elle devient de la vapeur, 
qui occupe un volume 1 700 fois plus grand que l’eau dont elle 
provient (fig. 33). 

Si on fermait complètement la chaudière dans laquelle on veut 
faire bouillir l'eau, la vapeur ne pourrait prendre ce grand vo- 
lume, elle presserait énergiquement contre les parois de la chau- 

[dière et la ferait éclater (fig. 34). 
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APPLICATIONS 


On utilise la pression de la vapeur dans les machines à vapeur et les 
locomotives (fig. 35). 
La vapeur d’eau qui 
se forme dans la chau- 
dière est conduite par 
un tuyau dans une 
boîte ronde appelée 
cylindre ; dans cette 
boite il y aun piston, 
semblable à celuid’une sg 
seringue. La vapeur #: 
en augmentant de vo- 
lume pousse Île pis- 
ton dans un sens puis : 
dans l’autre (fig. 36) ; | 
la tige fixée au piston est mise elle- 
même en mouvement et elle com- 
munique son mouvement aux roues 
qui ont marcher l'usine, ou qui 
entraînent la locomotive et les wa- 
gons sur les rails. 


S 2 Évaporation. — L'eau et 
beaucoup d’autres liquidespeuvent 
aussi se transformer en vapeur 
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Fig. 35. — Locomotive. 
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sans qu’on les fasse bouillir. re VD rer 
Ainsi l’eau répandue sur le EN AN 

plancher finit par disparaître : elle <: Ars 

s’évapore, c’est-à-dire se change en Fig. 36.— La vapour arrivant 

eg invisible qui se mélange à dans lo Res _ piston en 
air. 


L’évaporation produit du froid ; si nous exposons au vent notre 
main mouillée, elle sèché, mais se refroidit vivement. L’eau 
ayant besoin de chaleur pour se changer en vapeur a pris cette 
chaleur à notre main. C’est pour cela qu’il faut éviter de rester 
dans des courants d’air quand on est en sueur. 
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4. Conductibilité de la chaleur. -— Si nous plongeons dans le 
feu l’extrémité de notre règle en fer, il arrivera certainement un 
| | moment où nous ne pourrons plus 
la tenir par l’autre bout, tellement 
ellz sera chaude (fig. 37). Alors 
la chaleur développée à l’un des 
bouts n’y est pas restée, elle s’est 
répandue dans toute la masse du 
fer et assez rap'dement ; le fer l’a bien conduite, on dit que le 
fer est un bon conducteur de la chaleur. 

Prenons à la main un petit morceau de charbon de bois, même 
très court, et enflammons son extré- 
mité : nous pouvons le tenir sans res- 
sentir de brûlure (fig. 38). Le charbon de 
bois a gardé la chaleur à l’endroit seul 
où eiïle était développée, il ne l’a pas 
conduite ailleurs, 1/7 est un mauvais 
4 conducteur de la chaleur. 

Fig. 38.— Le charhon ne Les métaux sont de bons conducteurs 

cn nu sc de la chaleur ; le verre, la poterie, le 
bois sont de médiocres conducteurs ; la soie, le coton, la laine 
sont de mauvais conducteurs ; les liquides, sauf le mercure, sont de 
mauvais conducteurs de la chaleur ; les gaz sont encore plus 
mauvais conducteurs. 





Fig. 37.— Le fer brûle la main. 








APPLICATIONS 


Vêtements. — C'est parce que la laine est un mauvais conducteur de 
la chaleur que nous nous couvrons de laine en hiver ; la laine empêche 
la chaleur de notre corps de se répandre au dehors. C’est encore pour 
cela qu’on conserve, en été, un bloc de glace en l’enroulant d’une cou- 
verture de laine qui empêche la chaleur extérieure de pénétrer jusqu’à 
la glace. C’est pour la même raison que l’Arabe se couvre de laine, afin 
d'isoler son corps de l’air embrasé qui l’environne. 


1. Apparells de chauffage. — Les appareils de chauffage doivent 
présenter un double avantage : d’abord élever la température de la 
pièce «Ians laquelle ils sont placés ; puis permettre la ventilation de l’ap- 
parteinent. 

Ces appareils sont de différentes sortes : ce sont : les cheminées ordi- 

naiîres, les poëéles, les calorifères à air, à eau ou à vapeur, 
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es _ 


2. Cheminées. — I. Dans ce mode de chauffage (fig. 39), le bois,le co»c 
ou plus rarement le charbon de terre, brûlent dans un foyer découvert, 
formé de chenets ou d’une grille. Un long conduit, ou cheminée, permet 
l’échappement au dehors des gaz résultant de la combustion. Dès qu’on 
allume le combustible, l’air de la cheminée s’échauffe, se dilate, diminue 
de densité, s'élève ; la cheminée tire, c’est-à-dire appelle de la pièce une 
nouvelle quantité d’air venant remplacer celui qui s’élève, et ainsi de 
suite. Il en est de même dans !a pièce : l’air placé devant ie foyer 
s'échauffe, s’élève au plafond et est remplacé par une nappe d’air venant 
s’échauffer à son tour. Ainsi se produit pt, Contes 54 un déplace- 
ment de l’air permettant son échauffe- | 
ment progressif.L’appartementis’échauffe 
également par le rayonnement de la cha- 
leur émise par le foyer. 

Puisqu’unegrande quantité d’airchaud 
s’élève dans la cheminée, :l est nécessaire 
—_ en tome 3 : sg we er de nou- 
velles quantités dans la pièce ; cet air N 


rentre sous les portes, par les fentes des À 
croisées, et renouvelle ainsi l’air de Ÿ 


l'appartement. _ h 
IT. Ce mode de chauff: ge est plus gai et ACTA 
plus sain que les autres, maisilest, par _ LS 


contre, assez coûteux,en ce sens qu’une > _L 
CELL 
Air Froid 


grande partie de la chaleur est | bas . LL, 
Fig. 39.— Cheminée. 


D 





par le tirage même de la chemin 


8. Poëles. — Les poêles (fig. 40) sont en 
fonte ou en faïence; ce sont des foyers cou- 
verts, communiquant avec le dehors grâce à 
des tuyaux et à une cheminée. Ils sont plus 
économiques que les cheminées, mais ven-(Corbatibh 
tilent moins bien. Les poêles en fonte 
s’échauffent rapidement, mais se refroidis- 
sent de même, dès que le combustible est 
éteint; au contraire, les poêles de faïence, 
plus longs à s’échauffer, conservent aussi foyer 
plus longtemps leur chaleur. Quand la fonte 
des poêles est rouge, elle laisse passer par 
ses pores ds gaz mauvais dont il ne faut 
pas négliger de se préoccuper. 





L= | . 
Fig. 40. — Poêle. 
4.Calorifères. — Les calorifères se composent d'un vaste 1uyer d’où 
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partent de l’air chaud, de l’eau bouillante ou de la vapeur, qui circulent 
dans des tuyaux et réchauffent les appartements. 


RÉSUMÉ 


1. Fusion. — La chaleur fait passer les corps de l’état solide à l’état liquide : 
est la fusion. 

2. Vaporisation. — La chaleur transforme le liquide en vapeur : c'est la vapo- 
risation. La vapeur occupe un volume beaucoup plus grand que l’eau dont elle 
provient. Si la vapeur d’eau bouillante ne peut pas se répandre librement, 
elle acquiert une force de pression très considérable, qu'on utilise dans toutes 
les machines à vapeur, en particulier pour faire marcher les locomotives, les 
tramways, les bateaux. 

8. Évaporation. — L'eau et les autres liquides, abandonnés à l'air, s'éva- 
posent ; l’évaporation produit du froid. 

4. Conductibilité. Un corps bon conducteur de la chaleur la laisse se 
répartir dans toute sa masse : tels sont les métaux. Un mauvais conducteur la 
garde à l’endroit où elle est produite : le bois, les gaz, les liquides. 

Grâce à cette propriété des corps, nos vêtements nous protègent contre le froid. 

1. Appareils de chauffage. — Les appareils de chauffage doivent à la fois 
élever la température et permettre l’aération de l'appartement. Les principaux 
apparcils de chauffage sont les cheminées, les poëles à combustion vive ou lente, 
les calortfères à air, à eau ou à vapeur. 

2. Cheminées. — Le chauffage par cheminées ordinalres a l'avantage d’être 
plus gai, plus sain, l’aération s’y fait mieux ; mais les dépenses sont plus fortes 
et une partie de la chaleur est perdue. 

8. Poêles. — Les poéles sont plus économiques, maïs moins sains. 

4. Calorlfères. — Les calorifères à air, à eau ou à vapeur distribuent la chaleur 
dan. les pièces à chauffer au moyen de tuyaux. 





Questionnaire 


SUR LA LECON. — 1. Que deviennent la glace. le plomb quand on (es chauffe ? 
— 2. Qu'entendez-vous par vaporisation ? — Comment la vapeur peut-elle acquérir 
une grande pression ? — 3. En quoi consisle l’évaporalion ? — Pourquoi produit- 
elle du frotd? — 4. Qu'est-ce qu'un corps bon conducteur; mauvais conducteur 
de la chaleur ? Cilez des exemples. 

SURLES APPLICATIONS. — Pourquoi se couvre-t-on de laine en hiver ? — 
Citez les principaux appareils de chaufJage. — Quels sont les avantages des che- 
sninées, des poêles ? — Quels sont leurs inconvénients ? — Que savez-vous des 
calorifères ? 
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Météorologie ou Phénomènes de 1’ Atmosphère 


1. Nuages et brouillards. — Tenez une assiette froide au-dessus 
d’une casserole d’eau bouillante. La vapeur va se condenser 


sur l’assiette et tombera en gouttes d’eau 
sur les bords (fig. 41) ; c’est ainsi que se 
forme la pluie. L’eau de mer, des étangs 
et des fleuves s’évapore continuellement et 
la vapeur formée se mélange à l’air sans 
que nous puissions la voir. Quand l’air se 
refroidit suffisamment, cette vapeur d’eau 
se condense sous la forme de toutes petites 
gouttes, invisibles à l’æœ1l nu ; ces goutte- 
lettes très fines flottent dans l’air et en 
s’amassant en quantité innombrable for- 
ment les rzuages. 

Les broutllards se produisent exactement 





froide. 


de la même façon ; ce sont des nuages à la surface de la terre ou 


de l’eau. 


2. Pluie neige et grêle. — Quand les gouttelettes d’eau des 


nuages viennent à se réunir, elles 
sont trop lourdes pour continuer à 
flotterdansl’air; c’est alors qu’elles 
tombent et forment la pluie. 
Quand la vapeur d’eau de l’at- 
mosphère est refroidie au-dessous 
de o°, au lieu de se transformer en 
eau, elle se congèle sous forme de 
neige si la congélation est lente, 
sous forme de gréle si elle est 
brusque. | 





Fig. 42 
Cristaux de neige vus au microscope. 


J,a neiye est formée de fins cristaux de glace enchevêtrés les 
uns dans les autres (fig. 42). Elle protège la terre et les plantes 


contre les grands froids. 


La grêle est formée de gros cristaux qui, en tombant, peuvent 


briser les jeunes plantes. 
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3. Vents. — Les vents sont des déplacements d’air plus ou 
moins rapides qui s’effectuent dans l’atmosphère ; ils sont produits 
par des différences de température 
entre deux lieux voisins. L’air chaud 
est plus léger que l’air froid et tend 
toujours à s'élever. C’est ainsi que 
l’air chaud d’une chambre s’échappe 
par le haut de la porte entr’ouverte, 
tandis que l’air froid du dehors rentre 
par le bas ; on le voit bien (fig. 43) en 


flammes’incline en bas vers l’intérieur 
de la chambre, et en haut vers l’exté- 
rieur. 

4. Rosée. — Lorsque les corps qui 


EE 


Fig. 43. — L'air chaud ou viciérecevoir la chaleur du soleil, ils se 

s'échappe par en haut ; l'air froid 

qui le remplace, étant plus dense, refroidissent, la nuit, en renvoyant 

he dus leur chaleur à travers l’atmosphère. 
Le refroidissement qu'ils en éprouvent se communique aux 
couches d’air environnantes ; et, comme l’air contient toujours de 
la vapeur d’eau, celle-ci refroidie se dépose en fines gouttelettes 
sur le sol et sur les plantes qui le recouvrent, pour constituer ce 
qu’on nomme la rosée. 





C’est par les nuits calmes du prin- 


a fait dégager d’abondantes vapeurs, 


très fraîches. 





Fig.44.— Pour préserver les plantes température s’abaisse, la nuit, au- 


de la gelée on les recouvre d’une 
toile. dessous de o degré, la vapeur qui 


s’est déposée d’abord en rosée se congèle et produit sur le sol une 


mettant une bougie contre la portc : la 


sont à la surface du sol ont cessé de 


temps et de l’automne que le dépôt 
de rosée est le plus abondant, alors 
que le soleil a échauffé un peu forte- 
ment la terre et les eaux, qu’il en 


et que les nuits sont relativement 


5. Gelée blanche. — Lorsque la 


] 


k 
| 


nappe blanche connue sous le nom de gelée blanche. Ce phéno- 
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mène peut causer, lorsqu'il se produit dans les mois d’avril et de 
mai, de véritables désastres, puisqu'il gèle et fait roussir les jeunes 


pousses qui commencent à sortir. 
Cet accident est dû au refroidissement de la terre. On peut 


l'empêcher en couvrant les plantes avec des toiles ou des pail- 
lassons (fig. 44). 


1. Nuages, brouillards. -— Les nuages et les broutillards sont produits par 
la condensation de la vapetn d’sau de l’atmosphère. 

2. Plule, neige et grêle. — Lorsque la température s’abaîïsse dans les nuages, 
les gouttelettes d’ear se réu'rissent et forment la pluie. Si l’abaissement de la 
température est plus granu, ebes se congèlent et forment la neige ou la grêle. 

8. Vents. — Les vents scnt cles déplacements d’air : ils sont causés par des 
différences de température entr: deux lieux voisins : ils soufllent toujours d’une 
région froide vers un2 régic n plus chaude. 

4. Rosée. — La rosre est produite par la con‘ensation de la vapeur d’eau de 
l'atmosphère lorsque, {a nuit. jes plantes sc refro:dissent. 

5. Gelée blanche. —— Cuand la température descend au-dessous de 0°, la 
rosée se congèle et forms la gelée blanche, meurtrière pour les jeunes pousses, 
en avril et mai. 


Questionnaire 


1. Comment sont formés les nuages et les brouillards ? — 2. Qu'est-ce que la 
pluie ? — la neige ? --— la gré’e ? — 3. Quelle cause produit les venis ? — Quelle 
est leur direction conscinnte ? —.A. Par quoi la rosé: est-elle produile ? — A quelle 
époque de l’année est-elle plus abondante ? — 5. Comment se produit la gelée 
blanche ? — A quell: éporue ? — Comment peut-on préserver les plantes de le 
gelée blanche? — Est-ette dangereuse pour les plantes? 
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CHAPITRE VIII 


La Lumière 


1. La lumière. — Si nous voyons clair, le soir, dans notre 
chambre quand la lampe est allumée, c'est parce que notre lampe: 
envoie en tous sens une infinité de rayons lumineux ; les uns 
arrivent directement dans nos yeux et nous font voir la lampe; 
les autres tombent sur notre livre, 
qui nous les renvoie dans l'œil, et 
nous font voir notre livre. 

Les corps peuvent donc être lu= 
mineux de deux façons : comme 
la flamme de la lampe, parce 
qu'elle érnef elle-même des rayons 
lumineux, ou comme le livre, 
_ qui ne fait que renvoyer les 

Fig. 45. — Les corps peuvent être rayons qu'il a reçus de la lampe 

aumineux de deux façons. (fig. 45). 

La lampe puissante qui nous fait voir tous les objets, dans le 
jour, c’est le soleil : de lui nous vient la lumière en même temps 
que la chaleur. C’est parce que des rayons du soleil sont tombés 
sur le tableau noir de la classe, parce que celui-ci les a renvoyés 
et que mon œil les a reçus, que je vois la figure tracée sur le 
tableau. Même quand le temps est couveit et que nous n’'aper 
cevons pas le soleil, il nous éclaire cependant : sa lumière est 
moins vive, parce qu'elle est atténuée par les nuages, mais c'est 
lui encore la source lumineuse. 

2. Corps transparents. Corps opaques. 
La lumière ne traverse que certains corps appe- 
lés corps Zransparents : l'air, l’eau, le verre. 
Les autres corps, tels que le bois, les métaux, 
qu'elle ne peut traverser, sont des corps opaques. 

3. Direction et vitesse de la lumière. — Un 
rayon de lumière va toujours en ligne @roile, 1 
ne fait pas de zigzags. Il est facile de le consta- 
dE ter en fermant les volets d’une chambre alors 
Pig. 46. — La lumiêre Qiils sont bien éclairés au dehors : la lumière 


se propage en ligne ; 
droite du soleil trouvera bien quelque trou pour passer 
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au travers du volet et nous la verrons éclairer l’infinité des pous- 
sières de l’air suivant une ligne tout à fait droite (fig. 46). 

La lumière va droit et vite : la rapidité de sa course est considé- 
rable : elle parcourt 80.000 lieues en 1 seconde. Elle ne mettrait 
qu’une seconde pour faire 8 fois le tour de la Terre. Sa vitesse est 
telle que nous pouvons dire, pour toutes nos observations ter- 
restres, qu’elle se propage instantanément : le marin apercevra les 
feux d’un phare au moment même où il aura été allumé, quelle 
que soit sa distance. 

&. Réflexion de la lumière. — Les rayons lumineux qui ren- 
contrent une surface polie, telle qu’un miroir, sont renvoyés dans 
une autre direction : on dit qu’ils sont réfléchis. Si on reçoit les 
rayons du soleil sur une petite glace 
qu’on tient à la main, on peut ainsi 
renvoyer la lumière où l’on veut 
en faisant tourner la glace con- 
venablement. En y regardant de 
près, on peut voir que le rayon 
de soleil qui arrive sur la glace et N: 
celui qui est renvoyé sont égale- Fig. 47. — Les rayons lumineux sont 

. . réfléchis par le miroir. 
ment inclinés sur la glace (fig. 47). | 

La réflexion de la lumière explique = 
les images qu’on voit dans les glaces. = 
L’image d’un objet ou d’une personne 
placés devant un miroir est une repro- 
duction exacte de l’objet ou de la per- 
sonne ; elle semble située derrière la 
glace, à la même distance que l’objet 
lui-même est placé en avant (fig. 48). 
Mais ce n’est qu’une apparence, car 81 
nous cherchons derrière la glace, nous 








n’y trouverons sûrement rien. M] : _ 
5. Réfraction de la lumière. — La ù a 
lumière change encore de direction PL 
quand elle entre dans un autre corps sonne placée devant une 
| glace semble situécderrière 
transparent ou quand elle en sort, par cette glace et à la même 
exemple quand elle passe dans l’eau ou le ciermime ot vins es 


verre. On dit alors qu'il y a réfraction. avant. 
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‘ 
C’est la déviation éprouvée par la lumière 
qui fait que le fond d’un vase semble se rele- ÿ 
ver quand on y verse de l’eau, ou qu’un bâton 
à moitié enfoncé dans l’eau paraît brisé à la 
surface (fig. 49). 

C’est à la réfraction que sont dues les pro- 
priétés des lentilles de verre. Par exemple, la Fig.49. Lebâton plongé 
loupe (fig. 50) est une lentille de verre, bombée suisse use loss 
des deuxcôtés,qui nous fait paraître plus 
grosses les lettres que nous regardons à 
travers ; et cela provient de ce que les 
rayons lumineux envoyés par les lettres 
ont changé de direction en traversant la 
joupe. 





APPLICATIONS 


Les lentilles ont de nombreuses applications ; 4 
en les utilise dans des lunettes et binocles, les < 
longues-vues, les jumelles de théâtre, les mi- re 
Croscopes (fig. 51), les phares, les appareils Fig. 50. — La loupe fait voir 


| + … plus gros les objets qu'on 
photographiques, les lanternes magiques. regarde à (travers. 









5. Composition de Ja lumière 
blanche. — Quand on laisse arriver 
la lumière du soleil sur une masse 
de verre taillée à facettes, un prisme 
par exemple, on trouve, de l’autre 
côté du verre, en y plaçant une 
feuille de papier, denombreuses taches 


\o Prisme de verre 


eu ti 





Fig. 51. — Microscope 

Le Dr Sope ermet de grossis 

Fig. 52 | jusqu'à 1.000 foislesobjetset d'étu- 

E+ 52. Décomposition de la lumière blanche dier ainsi des corps que nous ne 
Dar le prisme. pourrions Das VOLr avec nOS yeux, 





Fande co/oree-:" ° 
{lumiere décomposée} 
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colorées, d’une infinité de couleurs, parmi lesquelles on distingue, 
dans l’ordre suivant : rouge, orangé, jaune, vert, bleu, indigo, 
violet (fig. 52). On dit, pour expliquer cela, que la lumière blanche 
est une lumière composée de cette infinité de couleurs sorties 
du verre, et que le prisme l’a décomposée. 

Le même phénomène se produit quand la lumière du soleil 
traverse des gouttelettes d’eau : elle se trouve décomposée et forme 
les magnifiques arcs-en-ciel que nous remarquons, lorsque le 
soleil se montre en même temps que tombe la pluie, ou les arcs 
que nous apercevons lorsque le soleil éclaire un jet d’eau très divisé. 


RÉSUMÉ 


1. La lumière. — La lumière nous fait voir les objets, soit parce qu’ils sont 
lumineux par eux-mêmes, soit parce qu'ils nous renvoient la lumière qu'ils ont 
reçue. 

2. Corps transparents. Corps opaques. — La lumière ne traverse que les 
corps {ransparents ; les autres corps sont opaques. 

8. Direction et vitesse de la lumière. — La lumière se propage en ligne droite : 
clle parcourt 80.000 lieues en une seconde. 

Réflexion de Ia lumière. — Quand la lumière rencontre une surface paolle, 
elle est réfléchie, c'est-à-dire renvoyée dans une autre direction. 

La réflexion nous fait voir les {mages des osvjets dans les glaces ; l’image est de 
la Dre DPOROeUr que l’objet si la glace est bien plane ; elle paraît située der- 
rière la glace. 

6. Réfraction de la lumière. — Quand la lumière change de milieu trans- 
parent, cille change de direction, elle se réfracte. Un bâton plongé dans l’eau 
paraît brisé à la surface de l’eau. | 

La loupe est une lentille de verre qui fait paraître plus gros les objets qu’on 
regarde travers. Les lunettes, les lanternes des phares, le microscope, les 
longues-vues sont également des lentilles. 

6. Composition de la lumière blanche. — Quand un rayon de soleil traverse 
un prisme de verre, ïl cest décomposé en scpt rayons colorés : rouge, orangé, 
jaune, vert, bleu, indigo, violet. 

L’arc-en-ciel présente les mêmes couleurs ; elles sont produites par le passage 
des ravons du soleil à travers les gouttelettes d’eau de la pluie. 


Questionnaire 


SUR LA LEÇON. — 1. Pourquoi voyez-vous la lampe allumée le soir ? — 
Pourquoi voyez-vous votre livre ? — 2. Qu'appelle-t-on corps transparents ? — 
Corps opaques ? — Cilez des exemples. — 3. Comment la lumière se propage- 
t-elle ? — Comment le vérifie-t-on ? — Quelle est la vitesse de la lurnière ? — 
4. Que fait un rayon de lumière quand il rencontre une surface polie ? — Com- 
ment sont placés le rayon qui arrive et le rayon réfléchi, par rapport à la glace ? 
— Comment volt-on l'image d’un objel dans une glace ÿ — 5. Que devient un 
rayon lumineux fre entre dans un corps transparent ou en sort ? — Comment 
s’appelle la déviation produite? — Quelles illusions nous cause-t-elle ? — Qu'est- 
-e qu'une loupe ? — Que produtt-elle À — 6. Comment sort un rayon de soleil 
ui {traverse un prisme de verre ? — Enumérez les sept couleurs du prisme. — 
Quelle est la .ause de l'arc-en-ciel ? 

Cr LES APPLICATIONS. — Citez” es instruments fabriqués avec des 
{ lentilles. / 


f 


/ 


| 
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CHAPITRE IX 


Le Son 


1. Origine du son. — Enfonçons dans la table une plume d’acier ; 
en l’écartant un peu avec Île doigt, puis Îa 1âchant, nous pou- 
vons la faire osciller rapidement ; les oscillations sont assez 
grandes pour être visibles. Maintenant, recom- 
'r+  mençons l'expérience, mais seulement avec un bec 
:: de plume cassée, au lieu de Ia plume tout entiére ; 
LE "KR cette fois les oscillations sont trop rapides et trop 
petites poui que nous les voyions ; mais nous les 
L. entendons : le bec de plume produit un son. Ces 
Hi) à %  OScillations très rapides s'appellent des vibrations. 
Nous pourrions de même faire vibrer une corde 
7 ou un caoutchouc bien tendus, nous aurions en- 

Pte. core des sons. 
Vibrations d’une Si nous frappons légèrement sur un verre à pied 
pSEERe tenu par son pied, nous entendrons un son. 

Ce son a été produit par les déplacements rapides, les vibrations 
des parois du verre. Les parois du verre 
se sont déplacées, le verre a augmenté, 
puis a diminué de volume. Il est facile 
de le vérifier : approchons du verre, pen- 
dant qu’il résonne, une petite balle de 
sureau suspendue à un fil et nous ver- 
rons la balle vivement repoussée dès 
qu’elle aura touché la paroi du verre 
(fig. 54) ; qui donc l’a repoussée ? si ce 










Fig. 54 — Vibrationsde la paroi ; . p , 
du verre. n’est le verre lui-même en se déplaçant. 


Chaque fois que nous entendons un son, il est produit par des 
Aibrations rapides. "Tous les corps sont capables de vibrer : les 
gaz et les liquides comme les solides ; ainsi, quand on souffle d: 
une trompette, l’air qu’elle contient ‘vibre aussi bien que le tube 
en fer-blanc. 





2. Transmission du son. — Il ne suffit pas qu’un corps vibre 
pour que nous entendions un son, il faut que notre oreille soit 


e _— 
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prévenue, que les vibrations viennent jusqu’à elle. Qui donc les 
lui amène ? Lorsqu'une cloche sonne au loin, les parois de la 
cloche, se déplaçant pour produire le son, déplacent Ia couche 
d’air qui les touche ; celle-ci déplace la couche 
d’air voisine, qui déplace la voisine, etc. ; de 
proche en proche l’air est ébranlé, jusqu’à 
celui qui pénètre dans le trou de notre oreille ; 
voilà comment arrivent jusqu’à nous les vibra- 
tions des cloches et des autres corps sonores. 

Le son peut aussi être transmis par d’au- 
tres corps que l’air Suspendons des pincettes 
à une ficelle dont nous tiendrons l’autre bout 
fortement appuyé sur l'oreille ; en frappant 
sur les pincettes avec le tisonnier, nous croi- 
rons entendre le son puissant d’une cloche. 

C’est la ficelle qui a transmis le son produit Pete Le pad 
par le choc des pincettes (fig. 55) 

De même l'oreille collée au bout d’une poutre en bois entend 
fort bien un léger coup de marteau frappé à l’autre extrémité. La 
terre gelce, les rails de chemin de fer, l’eau, transmettent aussi 
parfaitement le son. 

8. Vitesse du son. — Le son ne court pas si vite dans l’air que 
{a lumière ; il ne parcourt que 340 mètres par seconde. C’est pour 
cela que l’on voit la fumée sortir du fusil d’un chasseur avant 
d’entendre le coup de fusil : la lumière a mis pour arriver à notre 
œil un temps inappréciacle ; le son a exigé un temps plus long 
pour venir frapper l’oreille. 

4. Écho. — Lorsqu'un son rencontre un obstacle, rideau d’arbres, 
montagnes, rochers, etc., 1l est renvoyé par cet obstacle, comme 
la lumière était réfléchie par le miroir ; votre oreille, qui entend 
d’abord le son produit, puis le son après qu’il a été réfléchi en- 
tend l'écho du son, sa répétition. Suivant Ia disposition des 
lieux, l’écho peut se produire plusieurs fois ; on a alors un écho 
multiple. 





APPLICATIONS 


1. Les Instruments de musique. — Ils utilisent les vibrations : des 
cordes, dans les violons, harpes, pianos : du vent, dans les instruments 
à vent, tels que flûtes, clarineties, pis‘ons, orgues (fig. 56). 
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2. Le Phonographe. — Dans les 
phonographes actuels (fig. 58), le 
son est produit par un disque qui 
tourne régulièrement et sur lequel 
s’appuie la pointe d’un diaphragme 
(fig. 57). Cette pointe suit une ligne 
| en forme de spirale très serrée, 

Pt — hstituents de ions creusée sur le disque ; cette ligne 

à percussion, à vent, à cordes. MN €ESt pas UNIE : On y voit une quan- 

diapason. Mere violon. tité de petits trous plus ou moins 
bits profonds. En passant sur ces trous, 

la pointe du diaphragme est forcée de vibrer ; ses vibrations se trans 
mettent à la plaque de mica transparente et de là à l’air et à notre 
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Fig. 57. — Disque, diaphragme et plaque de mica _ Fig. 58. 
d’un phonographe. Phonographe, 


oreille. Nous entendons les paroles ou la musique qu’on a enregistrées 
sur le disque. 


— founenét 





Fig. 59. — Appareil téléphonique. 


8. Le Téléphone. — Le téléphone (fig. 59) est une des inventions les 
plus extraordinaires du x1x® siècle ; 1l permet à deux personnes distante 


# 


de centaines de kilomètres d'échanger une conversation. 
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Les appareils téléphoniques utilisent les vibrations qui produisent le 
SOI ; des Courants électriques aident à la transmission à distance de 
ces vibrations, mais d’une façon trop compliquée pour que nous cher- 
chions à l'expliquer ici. 
E 
RÉSUMÉ 


1. Ongine du son. — Un son est produit par les vibrations d’un corps sollde 
d’un liquide ou d’un gaz. 

2. Transmission du son. — Pour qu'un son soit perçu, il doit être conduit 
à l’oreille par un milieu élastique : air, eau, solide. 

8. Vitesse du son. — Le son parcourt seulement 340 mètres par seconde 
dans l'air. 

& Écho. — L’écho est produit par la réflexion du son contre des obstacles. 


Questionnaire 


SUR LA LEÇON. — 1. Que Jaut-{l pour produire un son ? — Qu’enlend-on par 
vibration ? — Que doit-il exister entre le corps qui vibre et l'oreille pour qu'on 
entende Le son ? — 2. Comment le son se propage-t- ? — 3. Quelle est la vitesse 
du son dans l'air ? — Pourquoi n'enlend-on pas le coup de fusil en même temps 
qu’on voit la fumée ? — Comment peut-on entendre venir une voiture de très loin ? 
— 4. Par quot est produit l'écho ? 

SURLES APPLICATIONS. — Quelles vibrations les instruments de musique 
utilisent-ils ? — Décrivez-le phonographe. — À quoi sont dues les vibrations 
de la plaque de mica ? — À quoi sert le télépitone ? 
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CHAPITRE X 


Électricité. — Aimants 

1. L’électricité. — Frottons un porte-plume noir, en caout- 
chouc durci, avec une étoffe de laine, et approchons-le de petits 
morceaux de papier placés sur la table : 1l les attire, de même que 
des barbes de plume ou autres 
corps légers. On dit qu'il est 
électrisé ou chargé d’électri- 
cilé. 

Nous pouvons faire la 
même expérience avec un 
bâton de cire à cacheter 
(fig. 60), un bâton de verre, 
une bande de papier, pourvu 
qu'ils soient bien secs. 

2. Corps bons conduc- 
teurs, mauvais conduc- 











papier. 





FETE teurs. — En passant notre 
Fig.61.. - Le fer garde son électricité quand sens sur un nee "ds électrisé, 
ilest isolé par la soie. il perd cette propriété ; l’élec- 


tricité s’en va dans la terre par notre corps qui est bon conducteur. 
Les métaux sont aussi bons conducteurs ; aussi ils ne peuvent 
conserver de l'électricité que s’ils sont posés sur des supports en 
verre ou en cire, ou isolés avec de la soie (fig. 61). Au contraire, 
le caoutchouc durci, le verre, la cire à cacheter, la soie sont r7au- 
vais conducteurs où ?solants. 

3. Des deux électricités. — On a trouvé que l'électricité du 
verre n’est pas la même que celle du caout- 
chouc durci, il y a donc deux électricités ; 
tous les corps qu’on peut électriser prennent 
l’une ou l’autre de ces deux électricités. 

Électrisons le plus fortement possible une 
bande de papier un peu fort, bien séchée au 
62. — En approchant FEU ; approchons doucement le doigt à une 

0 très petite distance : 1l se produit un petit 
vogue une étincelle. bruit sec et une petite lueur. bien visible 
dans un endroit sombre (fig. 62). C’est une éfincelle électrique. 
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Le papier électrisé a produit sur le doigt de l’électricité contraire, 
puis les deux électricités se sont détruites mutuellement. La même 
étincelle se produit chaque fois qu’on approche l’un de l’autre deux 
corps chargés de quantités d’électricité assez grandes. 

4. Orage. — Quand il fait de l’orage, les nuages sont électrisés. 
Si deux nuages chargés d’électricités différentes s’approchent 
assez près, une étincelle élec- 
trique jaillit entre les deux. Seu- 
lement cette étincelle est des 
milliards de fois plus grande et 
plus bruyante ; c’est un éclair ; 
le Zonnerre est le bruit qui 
accompagne l’éclair. 

Quand un nuage électrisé 
s’approche assezprès d’un arbre 
ou d’une maison, il jaillit un 
éclair sur l’arbre ou Ia maison, 
comme il jaillit une étincelle 
entre le doigt et la bande de papier élec- 
trisée. On dit alors que la foudre est 
tombée (fig. 63). 

La foudre peut mettre le feu au bois 
ou à la paille, fondre les objets en métal, 
chaînes ou tuyaux, déchirer l’écorce des _ 
arbres, etc. ; enfin elle blesse ou tue les \ ; 
gens qu’elle frappe. C’est pour cela qu'il / ÈS ne 
est dangereux de se mettre à l’abri des 5 KR ol 
arbres ou des meules en temps d'orage. #A FASN 

C’est aussi l’électricité atmosphérique 
qui produit les chutes de grêle. 

5. Paratonnerre.e — Pour protéger 
les maisons contre la foudre, Franklin a = 
inventé le paraitonnerre (fig. 64). C’est Ut 
une longue barre de fer pointue dressée Fig. 64.— Paratonnerre. 
sur la maison ; une autre tige de fer, plus étroite, le conducteur, est 
soudée au paratonnerre, descend le long de la maison et s’enfonce 


dans la terre: En passant près de la pointe du paratonnerre, les 
uages perdent leur électricité et ne sont plus dangereux. 
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Fig. 63. — Arbre frappé par la foudre. 
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6. Aimants naturels. -— Ïl y a certaines pierres 
assez rares qui attirent les clous en fer qu’on 
approche. Ce sont des cimants naturels ; on en 
trouve en Suède dans les minces de fer. 

J 4. Aimants ariificiels. — (in fait aussi des aimants 
Fig. 65. — Ai- artificiels en acier; on en trouve pour rJuelques sous 
mant artificiél Gans tous les bazars. Ils ont ordinairernent la forme 
d’un fer à cheval (fig. 65), mis on peut er faire des droits. Pre- 
nons une aiguille à tricoter et frottons-la toujours (lans le même 
sens avec un des bouts de l’aintiant en fer à 
cheval. Notre aiguille vz hientêt être aimantée 
et pourra zttirer une plinne ow un petit clou. 
&. Pôles. — Les deux: bouts de l’aimant se 

KT re ci nomment Îcs pôles. Ils ne sont pas pareils. 
Éamuumnis Pour le prouver, enfilons notre aiguille 
aimantée dans une petite rondelle de bou- 
chon et posons-la sur l’ezu ; fe Houchon lui 
permet de flotter et nous la voyons tourner 
sur elle-même jusqu’au moment où elle est dirigée à eu près du 
Nord au Sud (fig. 66). Toute aiguille aimantée suspendue hori- 
zontalement prend la même direction. 

On appelle péle Nord l’extrémité qui se tourne vers le Nord ; 
l’autre extrémité est le pôle Sud. 

9. Attraction et répulsion des pôles. Procuronz-nous par 
le même procédé une autre aiguille aimantée, et aycns soin de 








Fig. 66. — Les pôles. 








Fig. 67. — Deux pôles du même Fig. 6€. — Deux pôles do non:s 
nom se repoussent. différents s’attirent. 


marquer les pôles Nord de nos deux aiguilles, par 2xemple en y 
collant une petite étiquette. Si nous rapprochons le pôle Nord de 
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la seconde aiguïlle du pôle Nord de l’aiguille qui flotte, nous les 
verrons se repousser (fig. 67). Au contraire, le pôle Nord d’une 
aiguille attire lc pôle Sud de l’autre (fig. 68). Nous dirons done 
que deux pôles de même nom se repoussent, deux pôles de noms 
contraires s’attirent. 

APPLICATIONS 

L’électricité nous rend de nombreux et importants services. Elle sert à 
éclairer nos rues et nos maisons. Elle met en mouvement nos tramways, 
nes locomotives 2t les machines de nos usines. C’est grâce à elle que 
avus avons le téliphone : enfin et surtout nous lui devons le télégraphe. 

Le télégraphe. — Pour envoyer une dépêche, l’employé du télégraphe 
exécute sur son appareil un certain nombre de mouvements. Ces mou- 
vuments son: “:xactement et instantanément transmis à l’appareil du 
bureau qui co't recevoir la dépêche. En se reproduisant, 1ls impriment 
sur une bande de papier, soit des lettres véritables, soit des points et des 
tiaits corresjndant à des lettres. Il suffit de lire les signes ainsi tracés 
sur le papier pour savoir ce que veut dire la dépêche envoyée. 

LA boussolo. — La boussole est formée d’une boîte ronde dans laquelle 
est placée une aiguille aimantée mobile sur un pivot. Le p6le Nord est 
coloré en bleu ; comme il est toujours tourné vers le Nord, il permet aux 
voyageurs de se diriger. Les marins l’appellent le compas de route. 


RÉSUMÉ 

1. L'Électrici‘é. — Le caoutchouc durci, le verre, le papier et quelques 
a'ttr,s corps S'é’ectrisent par le frottement, 

2. Corps bon3 conducteurs, mauvals conducteurs. — Le caoutchouc durci, 
le vrrre, le papier sont des mauvais conducteurs. Le corps humain, les métaux, 
sont des bons conducteurs * ils laissent partir l'électricité dans la terre. 

£&. Des deux électricités. — 11 y a deux électricités différentes : celle du verre 
et celle du cactrtchouc durci. Il se produit une éincelle électrique quand deux 
corp', chargés cl'électricités différentes sont très rapprochés ; les deux corps 
perd ent en même temps leur électricité. 

4. Orage. — ‘éclair est une immense étincelle qui éclate entre deux nuages 
chargés d’électricités contraires. Le bruit de l'éclair est le tonnerre. La foudre est 
une décharge électrique qui se produit entre un nuage électrisé et un objet placé 
sur le sol. Les éuifices sont frappés de préférence. | 
| .: à = bis — Le paralonnerre de Franklin préserve les maisons de 
a IioulWre. 

6-8. Aimants. —— Un aimant nalurel est un minerai de fer particulier qui 
attire :e fer. Un aimant artificiel est un morceau d'acier qu'on a rendu capable 
d'attirer le fer. Un aimant suspendu librement se dirige du Nord au Sud. La 
boussol? est unc aiguille aimantée. Dans les aimants les pôles de même nom se 
repous£ent ; les pôles de noms différents s’attirent. 

Questionnaire 

SUR LA LEÇON. — 1. Comment électrise-t-on le caoutchouc durci ou le 
papier : -— À quoi reconnaît-on qu'ils sont électrisés ? — 2. Qu'est-ce qu'un corps 
bon conducleur ? — Un isclant? — Les mélaux peuvent-ils êlre élecirisés ? — 
3. Comiei! y a-t-il de sortes d'électricilés ? — Quand se produit-i., une élincelle ? 
— 4, Qu'es!-ce que l'éclair ? — Qu'est-ce que le tonnerre ? — Quelle différence y 
a-{-il entre 11n ‘clair et un coup de foudre? — Quels sont les effets de la foudre? — 
9. Corrunent 5eut-on en préserver les édifices ? — 6. Qu'est-ce qu’un aimant naturel ? 
— 7. Arlifiviel? — 8. Comment distingue-t-on les deux pôles d’un aimant ? 
— 9. Comment lea nAlse d'in nimant nofeceni-Îls sir ceurt d'un autre aimant ? 

+ di LES APPLICATIONS. -- A quoi reconnatt-on le pôle Nord d'une bous- 

sole 
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La Houille ou charbon de terre est le charbon le plus utile. 
C’est elle qui chauffe le foyer des usines et des locomotives, le. 
fourneau de la 
cuisine. Son 
utilité est telle 
Er qu’on a pu 
2) Hbc Re ere l'appeler avec 

LL PQ NN DENTS juste raison le 
Sa SRE pain de l’in- 
dustrie. La 

houille est le 
résultat d’une 
décomposition 
particulière 
des végétaux 
qui croissaient sur la terre à des époques bien reculées de la 
nôtre ; la preuve, c’est qu’on y rencontre fréquemmemt des 
empreintes de feuilles et de tiges (fig. 10). 
On la trouve en grande quantité en An- 
gleterre, en Belgique, dans le Nord et le 
Centre de la France. On l’extrait de la 
terre en creusant des galeries et des 
mines (fig. 9). | 


ec 


El ee + hj — ù ’ TE is Ê 
















T'ig. 9. — Mine en exploitation. 





Flg. 10. — Empreinte De la houille on retire une grande 
| à ss | . . *“ . 1° Fr 
Ce SE le charbon, quantité de corps tout à fait différents : 


du gaz d'éclairage, du coke, du goudron, 
du phénol, des couleurs, des bougies fines, etc., et même du sucre. 

La Tourbe se retire des endroits marécageux (fig. 11) ; elle est 
produite par la décomposition des végétaux 
qui croissent dans les marais. C’est un mau- 
vais combustible, chauffant peu et dégageant 
beaucoup de fumée. 

3. Charbons artificiels — Les principaux 
charbons artificiels sont : le Coke, le Charbon 
de bois, le Noir de fumée. | 

Le Coke est ce qui reste de la houille que l’on 
Fig. 11. — Extrac'ton à fait brûler à l’abri de l'air pouren retirer legaz 

de la tourbe. de l’éclairage. C’est un très bon combustible 


Vcite de tourte 
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Le Charbon de bois se fabrique dans les forêts (fig. 12). On 
entasse des branchages de bois qu’on recouvre de terre, de mottes 
de gazon, etc., puis, par une chemi- 
née centrale, on y met le feu.]Nlais, 
comme J’air n’y est pas à profu- 
sion, le bois ne brûle pas complè- 
tement ilse noircit et laisse partir 





TL “ : . #2 AIPCR de RARES 4 . Les " a | | De 
seulement l’eau qu’il contenait. Le dom tr CHAOS ASS 
charbon de bois est très utilisé dans Fig. 12. — Fabrication du charbon 


les fourneaux de cuisine. dé bois {coupe d'unemecule, 

I1 est également très bon pour puri- 
fier l’eau, aussi emploie-t-on souvent les 
filtres à charbon (fig. 13). On peut en 
fabriquer un à peu de frais. On prend 
un grand pot de grès et l’on y introduit 
une planche circulaire percée de trous ; Charbon 
au-dessus on dispose des couches alter- 
natives de gravier lavé et de charbon de € 
bois concassé ; on recouvre le tout d'une EE 
autre planche percée de trous. Puis, au- AU on 0) À 
dessus, on verse l’eau à purifier. On tire L ZA 
l’eau filtrée au bas. Fig. 1? = Filtre à charhon, 

Le Noir de fumée s’obtient 
2n faisant brûler les matières 
“ésineuses (fig. 14) ; c'est Jui 
qui constitue la suie qui 
s’amasse dans les cheminées ; 
c’est lui qui brûle dans lesfeux 
de cheminée. Avec le noir de 
fumée fin, on fait l’encre de 
Chine et l’encre d’imprimerie, 

RÉSUMÉ 

1. Le charbon. — Un corps est un L'ig. 14. _- Fabrication du noir de fumée. 
charbon si, en brûlant dans l'air, il 
produit du gaz carbonique. 

Il existe des charbons naturels el des charbons artificiels. 

2. Charbons naturels. — Les charbons naturels sont : 1e diamant, le plus 
dur de tous les corps ; la plombagine, employée dans les crayons; la houille 


ou charbon de terre, le combustible par excellence ; la fourbe, charbon des maré- 
"cages. 
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8. Charbons artificlels. — Les charbons artificiels sont : 10 .uke, résidu d 
la distillation de la houille dans la fabrication du gaz d'éclairage ; le charbof 
de bois, provenant de la combustion incomplète du bois ; le notfr de fumée, : 
vant à la fabrication de l'encre d'imprimerie. 

Questionnaire 


1. Comment reconnaft-on qu'un corps est du “arbone ? — Combien dis{ingu 
t-on de sortes de echarbons ? — 2. Citez les charbons naturels par ordre de pure é 
— Que savez-vous du diamant ? — De la piombagine ? — De la houille ? — 
De la tourbe ? — 3. Citez les princtpaux cha rbons artificiels. — D'où vient l 
coke ? — Comment le charbon de bofs se fabrique-t-il el à quoi sert-i? — Qu 
fait-on avec le noir de furrée ? 


— ne 


CHAPITRE IV 


Quelques Composés du Carbone 


1. Le gaz carbonique. — Le gaz carbonique, appelé aussi 
acide carbonique, se produit chaque fois qu'on fait brûler du 
charbon ou un corps qui en contient ; ainsi le papier ou le bois qui 
brûlent, la lampe allumée produisent du gaz carbonique. 

La respiration de l’homme et des animaux en fournit aussi 
quand plusieurs personnes sont restées longtemps enfermées dans 
la même pièce, l’air est vicié par ie gaz carbonique et il faut le 
renouveler en ouvrant les fenêtres. 

Enfin, il se produit encore de 
grandes quantités de gaz carbonique 
dans les fermentations, telles que 
celles du vin et du cidre, ou celle du 
jus de betterave employé pour la 
fabrication de l’alcool. 

2. Propriétés du gaz carbonique 
— Le gaz carbonique est incolore 





Fig. 15. — Le 


Fig. 16, — L'’enu de ‘ » s r 
gaz carbo-  Sjtz contient du Comme l'air, mais il est plus lourd 


nique est 
plus lourd 
que l'air. 


H i . 4 | | 
gaz carbonique. Que l’air ; si l’on verse du gaz carbo- 


nique dans un flacon contenant de 
l’air et une bougie enflammée, ce gaz éteint en passant la bougie 
et tombe au fond du flacon (fig. 15) ; il s’accumule par conséquent 
au fond des cuves ou des fosses où 1l prend naissance. L'eau peut 
le dissoudre en assez grande quantité : elle prend alors un petit 
goût piquant : c'est l'eurs de Selfs (fig. 1. 
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Le gaz carbonique ne peut pas entretenir la respiration : un 
animal plongé dans ce gaz meurt rapidement asphyxié. 

Il ne peut davantage entretenir la combustion ; en effet, si l’on 
plonge une bougie ou une lampe dans le gaz carbonique, on la 
voit s’éteindre immédiatement. Aussi, avant de descendre dans 
un puits ou une cave où ce gaz peut se trouver accumulé, est-il 
prudent d’y introduire d’abord une bougie allumée (figs. 17-18) : 
si elle continue de brûler, on peut descendre sans crainte. 

8. L’oxyde de carbone. — Le carbone forme encore avec 
l'oxygène un autre gaz, appelé oxyde de carbone. Il se produit 
lorsque le charbon ne trouve pas assez d’oxygène pour brûler 
complètement, par exemple dans 
un poêle dont le tirage est insuffi- 
sant. 


4. Propriétés de l’oxyde de 
carbone. — C’est un gaz vénéneux, 
très dangereux à respirer et dont il 
faut se méfier, 

5. Le gaz d'éclairage. — Le 
gaz qui sert à l'éclairage et au  - | 
chauffage s’obtient en chauffant for- gaz énrbonique de devcendre dans 
tement de la houille à l’abri de l’air. En 48" En en fere Dénélres” vne” bou 
La houille devient du coke, et il "entation. Age pee | Lans et 
se dégage du gaz d’éclairage. Ce fer. 
gaz est plus léger que l’air, aussi 
l’emploie-t-on pour gonfler les ballons. Son odeur est désagréable 
et forte ; elle est très utile pour reconnaître les fuites de gaz. Ces 
fuites sont dangereuses pour: deux raisons ; d’abord Île gaz con- 
tient des produits vénéneux et en le respirant on s’empoisonne ; 
ensuite, le mélange du gaz avec l’air peut prendre feu et alors il 
se produit une violente explosion. C’est pourquoi on ne doit 
jamais entrer avec une lumière dans une pièce où l’on sent forte- 
ment le gaz. 

6. Autres composés du carbone. — Les composés du carbone 
sont innombrables ; citons parmi les plus importants : le gaz 
acétylène, employé aussi pour l’èclairage et le chauffage, le pétrole 
et l'essence de pétrole, Ta bensine et Tessence de térébenthine. 





oh” 
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Les animaux et les végétaux contiennent tous du carbone sous 
forme de combinaisons variées. 


RÉSUMÉ 


1-2. Le gaz carbonique. — Le gaz carbonique se produit dans la combus 
tion du charbon, la respiration des animaux, et les fermentations. Il est plus lour { 
que l'air, et n’entretient ni la respiration ni Ja combustion. ns 


8-4. L'oxyde de carbone. — L'’oxyde de carbone se produit dans les poêles 
dont le tirage est mauvais ; il est très dangereux à respirer. 


5. Le gaz d'éclairage. — Le gaz d'éclairage s’obtient en chauffant forte- 
ment la houllle à l'abri de l'air. 11 est plus léger que l’air, irrespirable ; so: * 
mélange avec l'air brûle avec une violente explosion. x 


6. Autres composés du carbone. — L'acétylène le pétrole, la benzine, sont 
des composés du carbone. | * 
Tous les animaux ct Ics végétaux contiennent du carbone combiné. 


an ml AB 





Questionnaire 


1. Dans quelles circonstances se produit le gaz carbonique ? — 2. Est-il aussi 
lourd que l'air ? — Qu'est-ce que l'euut de Sellz ? — Comment peut-on savoir 
si une cave esi remplie de qauz carbonique ? — Qu'arriverait-il si on entrait dans 
une pareille cave ? — 3. Qu'est-ce que | oxyde de carbone ? — Comment se produit- 
il? — 4. Pourquoi est-il dangereux ? — 5. Cornment oblient-on le! gaz d'éclairage 
— En quoi son odeur est-elle utile ? — Pourquoi le mélange du gaz el de Fair 
esi-il dangereux ? — 6. Cilcz d'autres composés du carborte. 





CHAPITRE V 
Soufre et Phosphore 


1. Le soufre. — Le soufre est un corps solide, jaune ; on le 
trouve chez les droguistes, en mor- 
ceaux ou en forme de farine jaune 
pâle, qu'on appelle Ia fleur de soufre. 
— On le tire de mines situées au voisi- 
nage des volcans. 

Il brûle facilement, avec une flamme 
bleue. Le soufre fondu sert à garnir les 
allumettes ; la fleur de soufre sert à pou-! 
drer les vignes pour les préserver de cer-. 
taines maladies (fig. 19). 

2. Le gaz sulfureux. — Le soufre, 
Fig. 19.— Soufrage des vignes. €n brûlant produit un gaz d’une ode 





CHIMIE 187 








désagréable, qui prend à la gorge et fait tousser ; c’est le gaz sul- 
fureux, appelé aussi acide sulfureux. On le sent quand on allume 
une allumette soufrée. 

Le gaz sulfureux a des propriétés décolorantes et désinfectantes. 

Propriétés décolorantes. — On enlève les taches de vin ou 
de fruits en mettant le linge taché dans le 
gaz sulfureux, par exemple en le tenant au- . 
dessus d’un morceau de soufre enflammé #7 
(fig. 20). 4 

Propriétés désinfectantes. — Le gaz sul- | 
fureux tue les microbes et les parasites 5 20 rracideaultarete 
comme les punaises. On désinfecte une enlève les taches de couleur. 
chambre en y faisant brûler du soufre après avoir bien fermé 
toutes les ouvertures. 

8. Le phosphore. — Le phosphore est un corps solide, jaune 
très pâle, excessivement inflammable, On le trouve dans la terre, 
mais on le retire surtout des os, où il existe à l’état de combinai- 
son appelée phosphate de chaux. 

Il est utilisé dans la fabrication des allumettes chimiques. On 
l’emploie comme engrais, en agriculture, à l’état de phosphate de 
chaux. 

C’est un poison violent. 


APPLICATIONS 


Les allumettes en bois sont d’abord trempées dans du soufre fondu : 
ensuite on garnit l’extrémité avec une pâte rougeâtre contenant un 
composé de soufre et de phosphore. Quand on frotte l’allumette sur un 
corps rugueux, la chaleur dégagée par le frottement enflamme le phos- 
phore, et celui-ci met le feu au soufre, puis au bois. 


RÉSUMÉ 

1. Le soufre. — Le soufre se trouve dans la terre auprès des volcans : il 
brûle facilement avec une flamme bleue. Il sert à fabriquer les allumettes et à 
soufrer les vignes. 

2. Le gaz sulfureux. — Le gaz sulfureux est produit par la combustion du 
soufre ; il est décolorant et désinfectant. 

8. Le phosphore. — Le phosphore s’enflamme avec la plus grande facilité ; il 
est très vénéneux. Combiné avec le soufre, il sert à la fabrication des allumettes. 


Questionnaire 
SUR LA LECON. — 1. Où trouve-t-on! e soufre : - Qu'est-ce que la fleur de 
soufre ? — 2. Qu'est-ce que le gaz sulfureux ? — S'ap.., oit-on de sa présence ? 
— A quoi peut-il servir ? — 3. Quelle est la propriété principale du phcaphore ? 
— À quoi est-il emploué ? 
SUR LES APPLICATIONS. — Comment Jabrique-t-on les allumettes ? 
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CHAPITRE VI 


Potasse et Soude 


1. Potasse. — La potasse est un corps soluble dans l’eau et qui 
possède la propriété de dissoudre les corps gras. 

Elle sert surtout à la fabrication des savons. 

On l'obtient en faisant passer de l’eau sur des cendres de végé- 
taux terrestres et en laissant évaporer cette eau. 

C'est grâce à la potasse, que l’eau de lessive, c’est-à-dire l’eau 
chaude qu'on a fait passer plusieurs fois sur des cendres de bois, 
détache et nettoie si parfaitement le linge. 


2. Soude. — Aujourd’hui, on n’emploie plus guère les cendres 
de bois pour faire la lessive. On les remplace par les cristaux de 
soude où carbonate de soude, que l’industrie fabrique en énormes 
quantités. 

Le carbonate de soude se dissout facilement dans l’eau chaude, 
et cette cau cnlève alors très bien toutes les taches de matières 
grasces. 

Dans l’industrie, on emploie aussi la soude pour fabriquer le 
verre ct Ie savon. 





3. Sel marin ou Chlorure de sodium. Le sel marin ou sel 
de cuisine s’extrait principa- 
lement de l’eau de mer qu’on 
fait évaporer au soleil dans 
les marais salants (fig. 21) 
On retire aussi le sel de 
mines souterraines, et alors 
on l’appelle sel gemame. 

C’est un aliment néces- 
saire ; 1l rend notre nourri- 
ture plus agréable et plus 
digestive. 

On l’emploie en grandes quantités pour conserver les poissons 
(morue) et les viandes (porc). 





Fig. 21.— Marais salants. 


Dans l’industrie. 1l sert à la fabrication des cristaux de soude. 
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RÉSUMÉ 

1. Potasse. — La potasse existe dans les cendres du bois et l'eau de lessive. 
Elle sert à la fabrication des savons. 

2. Soude. — Les cristaux de soude, ou carbonafe de soude, remplacent au- 
jourd’hui l’eau de lessive. Ils servent au lessivasre et au nettoyage. à la fabri- 
cation du verre et du savon. 

8. Sel marin. — On l'appelle ainsi parce qu'il provient de la mer ; le sel 
gemme provient des mines souterraines. Le sel sert à la conservation des poissons 
et des viandes et à la fabrication des cristaux de soude. 


Questionnaire 
1. Où trouve-t-on la potasse ? — Comment a-t-on l'eau de lessive? — 2. Avec 
quoi fait-on les cristaux de soude ? — A quoi servent-ils ? — 3. D'où vient le 


sel marin ? — Le sel gemme ? — A quoi sert le sel ? 





CHAPITRE VII 


Les Métaux 

1. Caractères généraux. — Le fer, le zinc, l’argent, l’or sont 
des métaux ; ils sont solides et brillants. Il n’y a qu’un métal qui 
soit liquide, c’est le nercure. 

2. Métaux usuels. — Les métaux usuels sont ceux quon 
emploie le plus souvent pour fabriquer les outils, les objets d’ameu- 
blement, les ustensiles de ménage, les machines. Ils sont abondants 
et peu coûteux. Ce sont : le fer, le cuivre, le zinc, le plomb, l’étain. 

Il est rare qu’on trouve ces métaux purs dans la terre ; ordinai- 
rement ils entrent sous forme de combinaisons plus ou moins 
compliquées, qu’on appelle leurs minerais. L'industrie qui a pour 
objet de retirer les métaux de leurs minerais est la métallurgie. 

3. Le fer. — Pour retirer le fer de son minerai, on chauffe 
celui-ci avec du charbon 
dans un très grand appa- | eme CR - 
reil nommé haut-four- EE} CEA SAN Et 
neau (fig. 22). Le minerai HSE | VF Ben 
fond et laisse couler à la 
partie inférieure du haut- 
fourneau un liquide brû- ES PP AC 
lant qui devient dur en RES lG8e UE Ouvre 
se refroidissant : c’est la rs LE Pnons Ce 
fonte. 

La fonte est du fer com- Fig. 22. — Coupe d'un baut-fourneau. 
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biné avec un peu de charbon. Avec la fonte on pourra préparer du 
fer et de l’acier. 

Le fer est un métal très dur et très solide qui sert à fabriquer 
les objets les plus divers. Il a cependant le grave inconvénient de 
s’oxyder à l’air humide, c’est-à-dire de se transformer en rouille 
par l’action de l’oxygène de l’air. On peut le protéger en le recou- 
vrant de peinture ou d’un autre métal. 

Le fer-blanc est du fer recouvert d’étain ; le fer galvanisé est 
du fer recouvert de zinc ; les pièces de bicyclette sont nickelées, 
c’est-à-dire recouvertes d’une 
mince couche d’un beau métal 
appelé nickel. 

L’acier est du fer contenant 
une très petite quantité de char- 
bon. Il est plus dur et plus ré- 
sistant que le fer ; on en fait des 
rails de chemin de fer, des 
pièces de machines, des outils 
de menuisiers et de serruriers, 
des bèches, des fourches, des 
ciseaux, des couteaux, des res+ 
sorts de toutes espèces. | 

La fonte peut se couler dans 
Sr des moules bien plus facilement 
Fig. 23. — Fabrication des objets en fonte. que le fer (fig. 23) : on en fait 

des poêles, des calorifères, des 















nu SR En candélabres, des tuyaux de con- 
eo  duite pour l’eau et le gaz. ! 
4. Le cuivre. — Le cuivre est 


un métal rouge moins dur que le 
fer, plus flexible. Il sert à faire 
des ustensiles de cuisine, des fils 
électriques, des tuyaux de ma- 
chines à vapeur (fig. 24). 

Les objets en cuivre rouge des- 
tinés à la cuisine doivent être éta- 
més intérieurement, c’est-à-dire 
recouverts ‘d’une mince couche 





l'ig. 21 
Fabrication des objets en,cuivre. 


CHIMIE 1o1 





d’étain ; les aliments ne doivent pas rester sur le cuivre, qui 
peut former des composés vénéneux. L’étain est, au contraire. 
inoffensif. 

Le cuivre est beaucoup employé aussi à l’état d’alliage, c’est-à- 
dire de mélange avec un autre métal ; le cuivre jaune, ou /aiton, 
est un alliage de cuivre rouge et de zinc ; le bronze des statues 
et des cloches est unalliage de cuivre et d’étain. 





5. Le zinc. — Le zinc est blanc bleuâtre ; 
on en fait des brocs, des bassines, des gout- 
tières, des toits (fig. 25). 

6. Le plomb. — Le plomb est grisâtre ; il 





| , 5 Fig. 25. 
est plus lourd que les métaux précédents, Couverture en zine. 


et beaucoup plus facile à fondre. 
On en fait surtout des tuyaux 
pour l’eau et le gaz (fig. 26). Quel- 
ques édifices sont couverts en 
plomb. 

7. L’étain. — L''étain est blanc ; 
réduit en feuilles très minces, 1l 
sert à envelopper le chocolat et 
les bonbons ; mélangé à un peu de 
plomb, il sert à faire la vaisselle 
ou poterie d’étain. 

8. Métaux précieux. — Les 
métaux précieux sont plus rares 
et plus chers que les métaux 
usuels. Ils sont à peu près inal- 
térables à l'air, conservant très Fig, 26. Fabrication et utilisation 
bien leur brillant, Ce sont : l’er- des objets en plomb. 
gent, l’or et le platine. On les emploie à la fabrication des mon- 
naies, des bijoux et des pièces d’orfèvrerie. 


RÉSUMÉ 


1. Caractères généraux. — Tous les métaux, sauf le mercure, sont solides : 
tous sont brillants. 

2. Métaux usuels. — Les métaux usuels sont ceux qu’on emploie le plus 
souvent : le fer. le cuivre, le zinc. le plomb. l’étain. Oz les trouve dans le sol à 
l'état ;de minerai. 
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3. Fer. — Le mineral de fer chauffé dans les hauts-fourneaux produit la fonte 
qui sert à préparer le fer et l'acier. 
. Le fer se rouille à l'air humide ; on le protège par une couche de peinture ou 
7 an autre métal. 

L’'acier est plus dur que le fer ; la fonte se coule plus facilement, elle contient 
plus de carbone que l'acier. 

4. Cuivre. — Le cuivre pur est rouge ; on l’étame pour les ustensiles de cui- 


pe, 11 forme des alliages importants : le laiton avec le zinc, ct le bronze avec 
étain. 





5. Zinc. — Le zinc est employé en feuilles minces pour les goutiières et les 
bassines. 
6. Plomb. — Le plomb est lourd et sert à faire des tuyaux. 





7. Étain. L’étain est très blanc, très flexible 3 il sert à envelopper le choco- 
at, à étamer le fer et le cuivre. 

8. Métaux précieux. — Ce sont l'argent, l'or et le platine; ils servent aux 
monnaies et aux bijoux. 


Questionnaire 


1. Quels sont les caractères généraux des mélaux ? — 2. Nommez les mélaux 
usuels. — Comment exislent-ils dans la terre ? — 3. Qu'est-ce qu'un haut-fourneau ? 
— Quelles difJérences y a-t-il entre la fonte, l'acier el le fer ? — Comment protège- 
{t-on le fer de la rouille ? — 4. Cilez les principaux alliages du cuivre. — Pourquoi 
faut-il étamer les casseroles en cuivre ? — 5. À quoi servent le zëne ? — 6. Le plomb ? 
— 7. L'étain ? — Quels sont les métaux précieux ? — A quoi servent-ils ? 





CHAPITRE VIII 


Pierres et Terrains 
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Fig. 27. — Coupe de l'écorce terrestre. 





1. L’écorce terrestre. La croûte solide de la terre se com- 
pose d'une mince couche de terre cultivable et de roches (fig. 27). 
Suivant leur origine, les roches se divisent en roches scdriment- 
taires et en roches éruplines ou tgneées (Tr). 


(1 lancées vient d'un mob Patan qui signilie feu. 


CHIMIE [EUX 





I. — ROCHES SÉDIMENTAIRES 


2. Caractères généraux. — Les roches sédimentaires se 
trouvent toujours par bancs plus ou 
moins épais, très souvent disposés par # 
couches horizontales. Ce sont des dépôts 
formés très lentement et abandonnés par 
les eaux qui couvraient autrefois toute 
la surface de la terre ; on y trouve des 
débris d’animaux marins, tels que des "ff aies sédimentaires 
coquillages (fig. 28). Les principales 
roches sédimentaires sont : les roches cal- 
caires, les roches argileuses, et les roches 
siliceuses. 

8. Roches calcaires. — On reconnaît les 
roches calcaires à ce qu'elles produisent des 
bouillonnements au contact des acides tels 
que le vinaigre (fig. 29). Il est facile de le voir 
en versant quelques gouttes de fort vinaigre 
sur de la craie ou du marbre ; le bouillonne- FÎ& int des bouillon: 
ment que l’on observe est produit par du nements au contact des 
gaz carbonique qui se dégage. 

Il existe de nombreuses variétés de calcaire ; ce sont.la crate, la 
pierre & chaux, la pierre de taille qui sert à bâtir les maisons, les 
marbres de toutes couleurs. 

Fours à chaux. On prépare la chaux en chauffant très 
fortement du calcaire gros- 
sier, appelé pierre à chaux ; 
le calcaire sc décompose par 
la grande chaleur, il se dé- 
gage en haut du four du gaz 
carbonique et il reste de la 
chaux (fig. 30). 

La chaux sert à faire du 
mortier, à blanchir les mai- 
sons, etc, 

4. Roches argileuses. — 
La principale roche argileuse est l’argile. C’est une terre beau- 

DRÉMANT. ©. fEforr, — 














Fig. 30. — l'our à chaux. 
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a 


coup moins dure que Île calcaire; elle est blanche, jaune ou grise, 


suivant sa provenance, et très répandue dans certains pays- Elle 
est 1np-7#réable, c'est-à-dire que l’eau ne ïa traverse pas. 
L’argile forme avec ;’eau une pâte liante que lon peut pétrir 


et transformer de toutes les façons. Quand on chauffe fortement 


cette pâte, l’eau s’en va,et l’argile qui reste devient dure. 


Poteries. — On utilise cet tel 


faire des briques, des tuiles, 
des carreaux et toutes sortes 
de poteries. La faïence est 


blanche très pure, appelée 
Raolin (fig. 31). 
Ardoiïses. — Les ardoises 
Fig. 31. — Fabrication des poteries. . proviennent d’une roche argi- 
leuse très dure, que l’on trouve en masses feuilletées (comme les 
feuillets d’un livre). 
5. Roches siliceuses. — On appelle roches siliceuses celles 
qui contiennent de la silice. La forme la plus commune de la 
silice est le sz/ex ou vulgaire cail- 
lou, appelé aussi pierre &@ fusil, 
parce qu'il donne des étincelles 








| art 
Fig. 32. — Le silex frappé avec une d’acier (fig. 32). : 
ame d'acier émet des étincelles. Les galets que l’on trouve sur le 


rivage de la mer sont des silex arrondis par le frottement conti- 
auel que produit le mouvement de la mer. Le sable est formé 
de tout petits grains de silex. Le grès est de la silice en petits 
grains collés les uns aux autres ; c’est une pierre 
très dure. 

Une variété de silice encore plus dure est la 


moulin (fig. 33). 

ESS Le sable sert à faire du mortier avec la chaux ; 
Meule de moulin. es silex servent à empierrer les routes; le grès, 

a paver les rues ou à construire des murs très solides 





propriété de l'argile pour 


faite avec de l’argile fine ; la 
porcelaine, avec de l'argile 


| 


quand on le frappe avec une lame 


Dierre meulière qui sert à faire les meules de 
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II. ROCHES ÉRUPTIVES 


C. Caractères généraux. — Jes roches éruptives sont celles 
qui ont été fondues par Ja ENVIES. 
forte chaleur qui existait à 
l’intérieur de la terre à l’épo- 
que où elles se sont formées. 
Elles ont été rejetées soit à 
la surface du sol, soit dans 
l'épaisseur de la croûte ter- 
restre par des éruptions ana- 
logues aux éruptions des |: LL QT 
volcans actuels ; c’est pour FATA << CASA ES 
cela qu’on les appelle roches L£Z ARE PQ 
éruptives (fig. 34). TITRE Te 

Elles sont toujours en Fig. 34. — Roches ignéces ou éruptives. 
masses compactes, très souvent remplies de petits cristaux. Les 
principales sont le granit, les basaltes et les laves. 


L' F 


ON] 





7. Le granit. — Le granit est une roche très dure, particuliè- 
rement abondante en Bretagne et dans le Plateau Central ; il est 
gris ou rose. On en fait des bordures de trottoir des quais et des 
jetées dans les villes maritimes. 


8. Les basaltes et les laves. — Les ‘asaltes et les lave: 
sont des roches rejetées ? l'état liquide par les éruptions volca 
niques. 

Le basalte est ordinairement noir et dur 3 il sert à empierrer 
les routes et à construire les maisons dans les pays où il es“ 
abondant. 

La lave est grisâtre, poreuse. 

Les deux se trouvent en Auvergne où il y a eu autrefois des: 
volcans, éteints aujourd’hui. 


III. TERRE ARABLE 





Y. Composition. La terre que l’on peut cultiver est une 
couche ordinairement peu épaisse qui repose sur les roches 
dont nous venons de parler (fig. 35). Elle est formée elle. 


CE 


(96 NOTIOnNS DE SCIENCES — COURS ÉLÉMENTAIRE 


même d’un mélange de petits 
débris de ces mêmes roches ; 
on y trouve de l’argile, du 
sable et de petits cailloux, 
du calcaire. Elle deviendra 

D => capable d'entretenir la vie 
SRESRESS PE; des plantes si elle renferme 
PT TERRE | en outre des débris végé- 
taux et un engrais suffisant 


UE 


: L' 
vu 


— 


L __ 
ets É- 


‘ 
EE 





Fig. 35. — Coupe verticale du sol. 


RÉSUMÉ 
1, L'écorce terrestre. — L'’écorce terrestre est formée de roches sédimen: 
aires et de roches éruptives. 
2-5. Roches sédimentaires. —— Les roches sédimentaires ont été déposées 


par les caux. Les principales sont le calcaire, l'argile, le silex. 

Roches calcaires. Elles bouillonnent sous l’action d'un acide ; ce sont 18 
craie, la pierre à chaux, le marbre. 

Roches argileuses. — L’argile peut se pétrir avec de l'eau ; elle sert à faire les 


te et les poteries ; la porcelaine est faite avec de l'argile blanche appelée 
kKaoliln. 





Roches siliceuses. — Ce sont : le silex, le sable, les grès. 


6-8. Roches éruptives. — Les roches eéruptives ont été fondues par une 
forte chaleur et rejetées à travers la croûte terrestre par des éruptions volca-: 
niques. Les principales sont : le granit, les basaltes et les laves. 


9. Terre arable. — La terre arable est 11 mince couche de terre qu’on peut 
cultiver. 


Questionnaire 
1. De quoi se compose l'écorce terreslre ? — 2. Qu'entend-on par roches sédi- 
mendaires ? — 3. A quoi reconnail-on les pierres calcaires ? — Citez les prin- 
cipales espèces de roches calcaires. — Comment fait-on la chaux ? — À quot 
serl-elle ? — 4. Que fait-on avec l'argile ? — Comment s'appelle l'argile pure ? — 
A quoi sert-elle ? — 5. Citez les roche: siliceuses. — Pourquoi les galets sont-ils 
arrondis ? — Qu'est-ce que la pierre meulière ? — 6. Pourquoi les roches érupfives 


sont-elles appelées ainsi ? — Cilez les principales. — 7. Où trouve-t-on le granit ? 
— $. Les basalles et les laves ? — 9. De quoi est formée la terre arable ? — Que 
\tau!-il lui ajouter pour qu'elle puisse nourrir des plantes ? 
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